ITTON PARK. # 


CNE: 


D PR 
” hs h ; 


tar om 


AT 0 à LA d'itd PRE Mel OTR CL 
FF ; | ET Te PU +: PPS 


ERÉCUEIT 
D'OBSERV ATIONS 
 CURIEUSES, 


SUR LES MŒURS, LES COUTUMES, 

les Ufages, les différentes Langues , le 
Gouvernement, la Mythologie, la Chro- 
nologie , la Géographie ancienne & 
moderne , les Cérémonies , la Religion, 
les Méchaniques , l’Aftronomie , la Mé- 
decine, la Phyfique particuliére , FHif- 
coire Naturelle, le Commerce , la Na- 
vigation, les Arts & les Sciences de 
différens Peuples de L’Asis, de L'AFRI- 

_ QUE & de L AMERIQUE. 


TOME Î L. 


A PARIS, 


_ Chez Davrp le jeune, Quai des Au 
guftins , au Saint Elpric. 


M DCC  XEIX 
à Aves Approbation & Privilege du Ron 


ACD: 


HISTSRICAL 
MEBICAL 


BR et 


Ne en 
DER BE ER ES) C 
ÉD DRE 


TABLE 
DES CHAPITRES 


Contenus dans ce quatriéme Volume. 


C HAPETRE: TT. 
& ITT A TION du Pays des Mo- 


xes ; leur Gouvernement , leurs Oc- 
cupations , leur Religion, leurs A4i- 
niftres, leurs S aciètés s Céréménies 

- de leurs Esiterremens © de leurs a 
riages ; Remédes dont ils [e fervent 
dans leurs Maladies ; Simples qui 
croffent dans leur Pays; Particula- 
rités d'un Animal appelle ane 


Caar. IL Révolutions de Perfe fous 

Thamas Kouli-Kan, jufqu’'a [on ex= 

pédition dans les Indes. 29 
a i] 


] TA EURE 
CHar. ÎIT. Raifons qui ont empêché 
les Chinois de > perfechonner l Affrono- 
mie ; leu: gout pour l'Afrologie ju 
does Fidélité © fincerite de leur 
Hifiorre : Comment leurs ansiens Li- 
vres p o'crits par un Empereur ont 
été con/ervés : Papier Chinois ; tems . 
auquel il fut inventé ; comment on y 
fuppléot avant [on invention : Circu- 
lation du Sang connue depuis long- 
tems des Chinois: Découverte extraor- 
dinaire de la partie on fe trouve le 
fiel de PEléphant. ; 68 
Caar. IV. Def ription de quelques 
Îfles de l'Archipel, ae Syphante, 
de Serpho, de Thermia, d Ho, 
d'Apano Caro s ; Etendue & fertilité 
de ces Îfles; fruits © animaux qui 
s’y trouvent ; caratlèére des habitans. 
87 
Cup. V. Urilité de la Gazette Che. 
noife : Feflin pour honorer dans cha- 
qu ille les perfonnes les plus difiin- 
guées par leur probité ; autre régle 
nent pour honorer le mérite : Pêche 
des Perles tirée d'un mémorial : An- 
ciens ordres renowvellés en faveur 


= 


pers CuHAPrITRES if 
dés parens infirmes © fort agés. 
L'Empereur offre un facrifice.au com- 
 mencement du Printems, © va la- 
bourer la terre. _9$ 
Cuar. VI. Defcription de la Ville de 
Ganjam ; bifloire de l'Idole qWon y 
révére : Defcription de Brampour : 
Cérémonie extravagante des Brames : 
Temple © Pagode de Jagrenat ; hif- 
* toire de fon origine ; concours pro- 
digieux de Pélerins à Jagrenat ; excès 
de leurs auftérités. 117 
Cuar. VIL Gouvernement firgulier de 
l'Ifle de Tfonmine. : Quel eff l'emploi 
des Mandarins d' Armes ; quelle eft 
Pautorité des Mandarins de Lettres. 
Cérémonie de demander de la pluie : 
Ordre des Lettrés , ordre du peuple ; 
carailère de ces Infulaires. te7 
Cuar. VIIL Defcription de lIfle de 
Ténériffe ; maniere dont fe vendange 
la Malvoifie. Defcription de l'Ifle 
de Cuba ; du Port & de la Ville 
de Havane, de la Vera - Crux, 
de la Pucbla de Los- Angelos , de 
Mexico , d'Acalpulce, Ë du Royau- 
me de Zuoda, 137 


iv APM UE S 
Car. IX. Différentes particularités du 
Royaume de Sannar ; Défcription de 
La Capitale du Palais ; Ordre qui 
s'obferve lorfque le Roi va à la cam- 
pagne ; Mamière dont s'adminiftre la 
Juffice ; Richefes Fertilité du Pays; 
Différentes Monnoies qui y ont cours ; 
Moœurs | Contumes © Commerce des 
Habitans; Habillemens fingulisrs des 
Dames de qualité ; Arbres extraor= 
dinaires qui fe trouvent dans ce pays. 
1.0 
Cuar. X. Defcription de Gond'r, Capi- 
tale de l'Ethiopie ; tirand Commerce 
qui s'y fait; Monnoies qui ont cours 
dans l’Empire ; Valle étendue de l'E- 
thiopie ; Richeffes © Fertilité du Pays ; 
Puance de l'Empereur. Caufe du 
débordement du Nil; Sources de ce 
Flenve: Habillemens des perfonnes 
© de Qualité. De la Civette: des Hippo- 
potames ; manière dont on les prend: 
Deftription d'Erfras : Cérémonies 
que les Ethiopiens obfervent dans leurs 
Funérailles. | 162 
Cxar. XI. Divers remedes fort ffmpies, 
dont fe fervent utilement les Aéde- 


— 


Des CHAPITRES 
Car. XV. Cours dn Gange ; Opinion 
que les Indiens ont de ce fleuve : 
 Defcription de l'Ifle de Ceylan: Du 
nom des Empereurs Mogols ; du 
fameux Pagode de Cachi ; de Pon- 
ticheri , de Saint Thome , de Golcon- 
de, de Maduré, © de quelques 
autres principales Villes des Indes, 
258 

Car. XVI. Afanicre d'inferer la pe- 
tite Wérole en ufage chez les Chi- 
mois ; recette de ce qu'il faut obfer. 
ver: Remede dont on doit ufer dans 
la petite Vérele artificielle : Secret 
fingulier pour détourner on pour mo- 
dérer La petite Vérole. 127$ 
CHar. XVII Singularite de la Langue 
Tartare ; Abondance des termes de 
cette Langue ; Quatre différentes fa- 
cons de l'écrire; Caraëlères Tarta-= 
res lifibles en tout fens. 303 
Cuar. XVIII De Lx Province de Sir- 
van, on de l'ancienne Albanie ; éten- 
due de cette Province ; ferrilité du 
terroir ; fruits , plantes Ô* fleurs qui: 

y croient ; maniere finguliére de la- 
bonrer la terre, ° de faire la récol= 


f 


tas SRE NS 
RP EU 


wÿ  Tasre Des CuAprrrrs. -‘ 
te: Defcription de Chamaké, de Der. 

bent, © de Bakou. 319 
- Car. XIX. Pierre d Aiman mile en 
nfage par les Médecins Chinois : : Pro- 
prières qu'ils attribuent à la Belleve- 
dere : Camphre de La Chine ; manière 
de le tirer de l'arbre, é de le 


préparer ; qualités qu'on bi attribue. 


342 
CHar. XX. Opinion des Indiens fur La 
ÆMétempfÿcofe. 362 


Fin dela Table du fecond Volume, | 


RECUEIL 


D' OBSERVATIO NS 

SUR LES MŒURS , LES ÉrnEul 
les Ufages, les différentes Langues, le Con: 
vernement , la Mythologie , la C hronologie, 
la Géographie ancienne & moderne, les Ce- 
rémonies, la Religion, les Méchaniques ; 
PAftronomie , la Médecine, la Phyfique par 
ticuliere, l’ Hifoire Naturelle, le are 
Ja Navigation,les Ârts & les Sciences de dif- 


férens Peuples de L’AstE , de L’AFRIQUE» 
& de l’ Fe ré 


CHAPITRE PREMIER. 
Arbriffeau ,qui produit le Coton ; maniére 
de le carder ,de.le filer ; de le mettre 
en œuvre, € de.le-blanchir. 


1 E Coton naît aux Indes, d’un 
A LE arbriffeau qui a environ trois ou 
#Æs quatre pieds de hauteur : lorf 


qu ‘left grand, il jette un-fruit verd de 
Tome II. 
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la groffeur d’une noix verte ; quand le 
.… fruit commence à meurir, il s’entr'ouvre 
en forme de croix : alors le coton com- 
mence à paroïtre. Lorfquil eft tout- 
à-fait mûr , ilfe divife:en quatre par- 
ties égales , qui ne fe ‘tiennent que par 
Rh tige. On cueille aufli-tôt le coton 
mêlé avec la graine. 

Mais comme cette graine y eff 
fortement attachée , on la fépare par 
le moyen d’une petite machine aflez 
ingénieufe , d'environ treize à qua- 
torze lignes de diamêtre , & de la 
longueur d’une palme. Deux axes en- 
trent dans deux piéces de bois, qui 
{ont de la hauteur d’une coudée , & 
de la groffeur d’environ deux pouces. 
Les deux cylindres ou axes font pla- 
cés immédiatement l’un fur l’autre, 
à une ligne , ou tout au plus, à une 
ligne & demie de diftance, de maniere 
que les graines du coton ne fçauroient 
pañler entre deux. Mais ce qu'il y a 
de mieux inventé dans la machine, 
c’eft que par le mouvement de la 
manivelle qui tient au cylindre d’en- 
haut , ces deux cylindres fe meuvent 
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en un fens contraire : cela fe fait par 
le moyen de deux pièces de bois qui 
communiquent avec les deux axes du 
côté oppoié à la manivelle, & qui 
étant en forme de vis, s’engrennent 
l'une dans l’autre , d'où il arrive que 
la manivelle faifant tourner le cylin- 
dre d’en-hauit dans un fens, le bout 
äu même cylindre s’engrenant dans 
le bout de l’autre, le fait mouvoir 
dans un fens contraire. 

Il fuit de ce mouvement , que le 
coton qu'on approche de ces deux 
cylindres eft attiré, & paflé entre 
deux , en laïiffant tomber les graines 

qui y étoient embarraffées. Ces grai- 
nes {ont deftinées à enfemencer les 
serres propres au coton. 

On carde enfuite le coton : cela fe 
fait d'abord avec les doigts, à peu 
près comme on fait le charpis; en- 
fuite on l’étend fur une natte, & on 
acheve de le carder avec un arc aflez 
long qu'on met deflus, & dont on 
pince la corde, en forte que les vi. 
brations tombant fréquemment & 
#ortement fur le coton, le fouertent, 

A ij 
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& ‘le rendent fort rate & fort délié. 

On le donne enfuite à des ou- 
vriers , hommes & femmes , pour le 
filer ; ce qui fe fait avec un rouet, 
qui eft plus petit que ceux dont on 
fe fert en Europe. La beauté & la 
bonté du fil dépendent prefque de 
l’habileté des fleurs & des fileufes ; 
il yen a de fin & de groffier, & en- 
tre ces deux extrémités il y en a auffi 
de plufieurs fortes. 1 

Au refte, on ne lave point le fil ; 
mais après l'avoir mis en écheveau , 
on le donne au Tiflerand : celui- ci 
choifit d’abord le plus groflier pour 
la trame , & réferve Le plus fin pour 
ourdir la toile, ce qui fuppofe que 
dans le fil de même efpéce il y a tou- 
jours de la différence. On fait bien 
bouillir dans l’eau chaude le fil réfer- 
vé pour la trame, & lorfqu'il eft 
bien chaud, on le plonge dans l'eau 
froide ; c’eft là toute la préparation 
qu'on lui donne avant que de le met- 
tre dans la navette. 

Le fil qui fert à ourdir la toile, fe 

- prépare en cette maniere. On le fair 
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bien tremper dans de l'eau froide, 
où on a délayé de la fente dé vache 
en aflez petite quantité ; enfuire on 
exprime fleau, & on laife ainfi ce 
fil humide durant trois jours dans un 
vale couvert , & enfin on le fait {e- 
cher au foleil : quand il eft bien fec, 
on le dévide, ce qui fe fait de la 
maniere fuivante. 

On plante en ligne droite, dans 
une place bien nette, de petices lat- 
tes de bambou de la hauteur de trois 
pieds, & a la diftance d'une coudce 
l'une de l’autre, dans une largeur 
égale à la longueur de la toile qu'on 
veut faire ; enfuite de jeunes enfans 
entrelaflent en. courant le fil dans les 
Jetites lattes de bambou. Le nom- 
La des fils tant complet, on a foin 
de faire couler encore de nouvelles 
Jattes entre les premieres, pour tenir 
le fil en fujettion, & pour le mieux 
préparer ; après quoi on roule le fil 
avec les lattes, qui forment comme 
une longue claie, & on le porte ainfi 
dans un étang, où après l'avoir laiflé 
tremper pendant un bon quart d'heus 

À ÿj 
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re, & l'avoir foulé aux pieds afin‘ qué 
l'eau s’y imbibe mieux, on l'en tire 
pour le laïller fécher. Il s'agit après 
cela de revoir les fils pour les met- 
tre en ordre: c'eft pour cela qu'on 
replante de nouveau cette claie a ter- 
re, comme auparavant , par Le bout 
des lattes; & les Tiflerands aflis au- 
près de la claie, revoient les fils l'un 
après l'autre : ils en Grent le petit co- 
ton fuperflu , ils tordent les fils rom- 
pus, & arrangent ceux qui n'étoient 


pas en leur place: - 


À 


Après ce travail, on penfe à don- 
ner au fil la préparation nécellaire 
pour le mettre en œuvre; pour cela 
on arrache la claie, & on l’étend {ur 
des chevalets pofés d’efpace en efpa- 
ce à hauteur d'appui, puis on lui 
donne le cange. Ce cange n'eft autre 
chofe que l’eau du ris cuit, mais qui 
étant gardée depuis long tems, eft ex- 
trêmement aigre. On frote ce fil de 
tous côrés avec le cange : cela fe fait 
d’abord avec les doigts , mais enfuite 
bien mieux avec une efpéce de ver- 


gettes arrondies par le bas , dont les 
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filamens s’infinuant entre les fils, les 
nettoyent parfaitement ; les unif- 
fent, & en rellerrent toutes les par- 
ties. Ce travail dure long-tems ; après 
quoi on pañle fur le fil une colle faite | 
dé ris cuit, & pour mieux étendre 
cette colle , ont y fait pafler une {e- 
conde fois les vergettes: enfin on 
laifle un peu fécher le fil en cet état ; 
& pour derniére préparation, on fro- 
té le fil avec de l'huile, ce qui fe 
fait par le moyen des vergetres qu'on 
a imbibées de cetre liqueur. Il eft à 
oblferver que ces différens apprèts 
qu'on donne au fil,fe doivent donner 
des deux côtés de la claie, en forte 
qu'après avoir donné de l’apprèt d'un 
côté , on tourrie la claie de l’autre cô+ 
té pour y donner le même apprêt. 

Au refte ; lorfque le fil ainfi pré- 
paré éft bien fee, il eft fi beau , fi 
net , fi égal, qu'il reflemble à du fil 
de foie. Sans le cange , & les autres 
apprèts qu'on lui donne, le fil de 
coton n'auroit pas à beaucoup près 
la beauté qu'il à ; car le camge ainfi 
aigri reflerre & réunit en même tems. 

À üli} 
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* Les filamens infenfibles qui compo- 
fent ce fil, & la colle venant par- 
deflus, les tient & les lie dans cet état, 
en leur donnant plus de corps & plus 
de confiftance pour être mis en œu- 
vre: enfin l'huile fert à adoucir & à 
rendre plus fléxible le même fil. Lorf- 
qu'il eft ainfi préparé,on le met fur le 
métier, & on en fait les momfelines , 
les falemporis ; qui font des efpéces 
de toiles crès-fines , & généralement 
toutes.ces belles toiles qu'on voit 
aux Indes , dont la différence dépend 
uniquement du fil & de la main du : 
- Tiferand. F 

Le métier dont fe fervent les Tif 
ferands pour faire la toile, eft à quel- 
que différence près affez femblable à 
_ celui dont on fe fert en Europe, & 
la maniere de la faire eft à peu près 
la même. La toile faite, il faut la 
blanchir , & lui donner ce beau luf- 
tre que ce coton porte avec foi. 

On la mer donc entre les mains 
du Blanchifleur , qui d'abord la fait 
tremper quelque tems dans l’eau froi- 
de; enfuite l'ayant. retirée, & ex 
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ayant exprimé l’eau, il Fa fait enco- 
re tremper dans d'autre eau froide , 
où l’on a mêlé de la fiente de vache : 
quand il en à tiré certe eau, il l'é- 
tend fur la terre, & la laifle quelque 
tems à l'air, enfuite illatord, & la 
roule en forme de cylindre concave 
{ur louvérture d’une grande cuve 
d'eau bouillante. La vapeur qui s'e- 
leve de cette eau bouillante , fe ré- 
pand & fe hiltre dans la toile imbibée 
des fels les plus fubrils de la fente de 
vache, & par fa chaleur délxye, & 
fait fortir les ordures de latoile: c'e 
la la premiere leflive qu'on lui donne. 
On la laiffe en cet état toute la nuit; 
& le lendemain on la lave, & on la 
bat fortement fur de grofles pierres 
dures, en forte qu'une partie de la 
faleté fe détache. | 

Le fecond jour on jette la même 
toile dans une cuve de terre, où l’on 
_ a délayé de la chaux avec une certai- 
ne terre blanche & Iéocre , qui eff 
tout à fait ftérile , & qui fans doute 
eft remplie de beaucoup de fels: on 
met de cette terre & de la chaux en 
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égale quantité. On fait enfuite trem- 
per, & on frote bien la toile dans 
certe eau ; apres quoi on en exprime 
Feau , & on laiffe la toile quelque 
tems étendue à l'air: on la tord de 
nouveau; & l'ayant roulée comme au- 
paravant autour de l'ouverture d'une 
grande cuve de terre , où l’on à mis 
de l'eau avec le même mélange, on 
lui laifle prendre la feconde leflive, 
qui, en filtrant de nouveau toutes 
les parties de la toile , avec le fecours 
des fels dont elle eft imbibée, acheve 
de lui Gter la faleré qui lui reftoit, & : 
la rend parfaitement blanche. Si l’on 
trouve que la toile ne foit pas encore 
aflez blanche, on réitére cette fe- 
conde leffive , après quoi on la lave, 
& on la bat fortement dans de l’eau 

claire ; enfuite on la fait {écher au 
 foleil. | | 

Il y à encore une autre façon , qu'on 
donne aux falempouris &.a d’autres 
toiles femblables. On les plie en dix 
ou douze doubles ; & après lés avoir 
unis fur une planche bien polie, on 
les bat à grands coups de maffe, pour 
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les unir davantage & leur donner le 
dernier luftre. 


CHAPITRE Il. 


Sur les Oracles que rendent les Démons , 
© fur le filence de ces mêmes Oracles. 


Tiré du onziéme volume des Lettres Edifiantes, 


’Esr une vérité démontrée, que. 
les Démons rendoient autrefois 
‘ des Oracles par la bouche des faux 
Prètres des Idoles, & que ces Ora- 
cles ont ceflé à mefure que le Chrif- 
tianifme s’eft Crabli fur les ruines de 
'Idolâtrie & du Paganifme : cetre 
vérité eft LobRn GET par ce qui {e 
pañle encore tous les jours aux Indes. 
C'eft un fait dont perfonne ne dou- 
te, & dont l'évidence ne permet pas 
de douter, que les Démons rendent 
des Géls: , & que ces malins ef- 
prits {e faififlent des Prêtres qui les 
invoquent , ou même indifférem- 
ment de quelques-uns de ceux qui 
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afiftent, & qui participent à ces 
fpectacles. Les Prètres des Idoles ont 
différentes prieres qu'ils adreffent au 
Démon , quand on le confulte fur 
quelque événement: maïs malheur 
a celui que le Démon choifit pour en 
faire {on organe. Il le met dans une 
agitation extraordinaire de tous fes 
membres , & lui fait rourner la tère 
d'une maniere qui effraye ; quelque- 
fois il lui fait verfer des larmes en 
abondance , & le remplit de cette 
efpéce de fureur & d’entoufafme. 
qui étroit autrefois chez les Payens, 
comme il left encore aujourd'hui 
chez les Indiens, le figne de la pré- 
fence du Démon, & le prélude de 
fes réponfes. 

Dès qu'on appercoït ou dans le 
Prêtre, ou dans quelqu'un des Affif- 
tans ces fignes du fuccès de l’évoca- 
tion, on s'approche du pofñlédé , & 
on l’interroge fur le fujet dont il eft 
_queftion. Le Démon s'explique alors 
par la bouche de celui dont il s’eft 
emparés les réponfes font communé- 
ment aflez équivoques ‘quand les 
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queftions qu'on lui propofe regardent 
l'avenir. Il ne laifle pas néanmoins 
de réuflir aflez fouvent, & de répon- 
dre avec une juftefle qui pañle de 
‘beaucoup les lumieres des plus clair- 
voyans: mais on trouve également, 
& dans l'ambiguité de certaines ré- 
ponfes, & dans la jufteffe des au- 
tres , de quoi fe convaïncre que le 
Démon en eft l’auteur; car après 
tout, quelqu'éclairé qu'il foic, l'a- 
venir, quand il dépend d’une caufe 
fibre, ne lui eft point certainement 
connu, & d’ailleurs fes conjectures 
étant d'ordinaire fort juftes, & fes 
connoiffances beaucoup fupérieures 
aux nôtres , il n'eft pas furprenant 
qu'il rencontre quelquefois aflez bien 
dans des occafons, où l’homme le 
plus fin & le plus adroit auroit des 
penfées bien éloignées des fiennes. 

On ne nie pas, qu'a limitation 
des Oracles rendus véritablement par 
es Démons, les Prêtres des [doles 
ne fe fañlent quelquefois un art de 
contrefaire les poflédés, & de répon- 
dre comme ils peuvent à ceux qui 
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les confultent : mais après tout onns 
peut difconvenir, que cette diffimu- 
lation ne foit une imitation de la vé- 
rité ; encore le Démon eft-il commu- 
nément fi fidéle à fe rendre à leur 
évocation , que la fraude ne leur eft 
guéres néceflaire : en voici un exem- 
ple , qui feul fuffroit pour convain- 
cre que le Démon a véritablement 
part aux Oracles qui fe rendent aux 
Indesit | 
_ Sur le chemin de Warongapatti à 
Calpaleam on rencontre un fameux 
Temple, que les Indiens nomment 
Changand. À V'Eft de ce Temple, & 
environ à une demi-lieue de diftin- 
ce, on trouve une Bourgade aflez 
peuplée , où il y avoit un Habitant 
extrêmement favorifé du Démon: 
c'éroit à cet homme qu'il fe commu- 
niquoit le plus volonuers ; jufques là 
que toutes les femaines il fe faififfoit 
de lui à certain jour marqué, & 
xendoit par {a bouche les Oracles les 
plus furprenans : on accouroit en 
foule à fa maifon pour le confulter. 
Cependant , malgré l'honneur que 
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ui attiroit la diftinction que le Dé- 
mon faifoit de fa perfonne , il com- 
mençoit à fe laffer de fon emploi : le 
Démon qui lui procuroïit tant de vi- 
fites , fe rendoit incommode; il ne le 
faififloit jamais, qu'il ne le fit beau. 
coup fouffrir en le quittant, & ce 
malheureux pouvoir compter qu'il 
avoit toutes les femaines un jour ré- 


” 


glé d’une violente 1aladie. Il lui are. 


riva dans la fuite quelque chofe en- - 


core de plus fâcheux ; car le Démon 
P » 


EEE par fon moyen la con- 


ance & les adorations d’une multi- 
tude innombrable d’Indiens, s'avifa 


de demeurer plufeuts jours en pof- 


feffion de celui où il fe trouvoit fi 
fort Honoré : il ne tardoit même 
guéres à revenir; & il fembloit ne 
s’affujettir à une efpéce d’alternative, 
que pour renouveller plus fouvenc 


la frayeur qu'il cauloit à {on arri- 


vée , & les rourmens qui accompa- 


gnoient fa fortie, Ses fréquentes & . 


longues vifites allerent fi loin , que 
ce miférable Iñhdien fe trouva abfo- 
Jument hors d'état de prendre foin de 
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fa famille , qui ne pouvoit pourtant 
. {e paffer de lui. 

Ses parens confternés allerent à 
plufeurs Temples,pour prier les faux 
Dieux d'arrêter , ou du moins d'adou- 
cir les violences du malin efprit: 
mais ces prétendues Divinités s’ac- 
cordoient trop bien avec le Démon , 
contre lequel on imploroit leur fe- 
cours , pour rie:: faire à fon défavan- 
tage. On n'obtint donc rien de ce 
qu'on demandoit. Le Démon en de- 
vint mème plus furieux , & continua 
comme axtparavant de rendre fes 
Oracles par la bouche de fon ancien 
hôte, avec certe différence, qu'il le 
tourmentoit bien plus violemment, 
& qu'il fit enfin appréhender que le 
pauvre homme n'en mourüt. 

Les chofes étant prefque défefpé- 
rées, on crut quil n'y avoit plus 
d'autre reméde , que de s’adreller à 
celui-là même qui faifoit tout le mal. 
On s'imagina quil voudroit- bien 
rendre un Oracle en faveur d’un mal- 
heureux , par le moyen duquel il en 
xendoit tant d'autres. On l'interrogea 

donc 
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done, pour {çavoir s’il ne fe retireroic 
point , & ce qu'il éxigeoit pour di- 
_ minuer le nombre de fes vifites, & 
pour en adoucir les rigueurs. L'Ora- 
cle répondit en peu de mots, que fi 
on- menoit le malade à Changandi , il 
ne feroit plus tourmenté, & ne rece- 
vroit plus de fes vifites. + 

On ne manqua pas d'exécuter fes: 
ordres , dans l’efpérance qu'on avoit 
de voir ce malheureux foulagé. On 
le porta à Changandi la: veille du jour 
marque par le Démon; mais.il y fut 
plus tourmenté que jamais. On l'en. 
tendoit poufler des cris affreux , com- 
me un homme qui foufite les:plus 
cruels tourmens: cependant rien. ne 
paroïfloit à l'extérieur , & on fe con 
foloit fur ce que le rems marqué par 
l'Oracle n'étoit pas encore arrivé ; 
enfin, le Lundi, qui étoit le jour f- 
xé , étant venu, l'Oracle s’accomplit- 
à la lettre, mais d’une maniere bien 
différente de celle à laquelle on $’ar- 
tendoit. Le malade expira dans. les: 
plus. horribles convulfions . après 
avoir jetté beaucoup de fang par le: 

Tome IT. | B. 4 
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nez, par les oreilles, & pat la bou- 
che ; ce qui eft aux Indes le figne or- 
. dinaire d'une maladie, & d’une mort 
caufée par la pofléffion: c’eft ainfi 
que le Démon juftifia fon Oracle, par. 
lequel il affuroit que ce malheureux 
cefleroit d'être malade, & de rece- 
voir de fes vifires. 

On ne s’avifera pas affurément de 
foupçonner qu'il y eût de la fraude 
dans la pofleflion de cet homme, & 
dans les Oracles qu'il avoit rendus fi 
long-tems. 

C’eft fur les vols, que les Démons 
font le plus fouvent confultés dans 
les Indes : aufli ceux de tous les di- 
{eurs d'Oracles en qui l’on a le plus 
de confiance, font les Devins qui fe 
mêlent de découvrir les voleurs fe- 
crets. Après avoir tenté toutes les 
- voies ordinaires & naturelles, on à 
recours à celle-ci; & il eft vrai que 
le Démon dans ces occafons fert fort 
fidélement les. Indiens au gré de leur 
euriofité : en voici un exemple. 

On avoit fi fubtilement & fi {e- 
grétement volé des bijoux précieux 
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au Général d’Armce de Maduré , que 
celui qui en étroit coupable fembloic 
être hors d’atreinte de tôut foupçon; 
auffi quelque recherche qu'on fit du 
voleur , on ne put jamais en avoir la 
moindre connoiffance, On confulta 
à Ticherapali un jeune homme, qui 
étoir un des plus fameux Devins du 

aïs ; après avoir évoqué le Démon, 
il dépeignit fi bien Pauteur du vol. 
qu'on n'eut pas de peine à le recon- 
noître. Le malheureux qu'on n'avoir 
pas même foupconné, tant on étoit 
éloigné de jerrer les veux fur lui, ne 
put tenir contre l'Oracle ; il avoua 
fon crime, & prorefta qu’il n’y avoit 
tien de naturel dans la maniere dont 
fon vol avoit été découvert. 

Quand plufieurs perfonnes deviens 
nent fufpeétes d'un vol, & qu'om 
he peut en convaincre aucune em 
particulier ; voici le biais qu'ont prend 
pour fe déterminer. On écrit les noms: 
de tous ceux qu'on foupgonne fur des 
billets particuliers, & oir les difpofe 
en formé de cercle: On’ évoque en- 
faite le Démon avec les cérémonies 

Bi 
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accoutumées, & on fe retire, après 
avoir fermé & couvert le cercle, de 
maniere que perfonne ne puille y 
toucher. On revient quelque tems 
après : on découvre le cercle ; & ce- 
lui: donc le nom fe trouve hors de 
rang eft cenfé Le feul coupable, Cette 
efpéce d'Oracle à fi fouvent. & fi 
conftimment fervi aux Indiens à dé- 
couvrir avec certitude un. criminel 
entre plufeurs innocens , que cette 
unique preuve fufht pour faire Le pro- 
cès à un homme. | 

Il y a encore une autre maniere, 
par laquelle les Démons ont coutu- 
me de s'expliquer aux Indes, & de 
rendre les réponfes qu'on leur de- 
-mande ; c'eft durant la nuit, & par 
Je moyen des fonges. Il eft vrai 
que cette voie paroït un peu fujette 
à la fourberie: mais après tout, il 
s'y rencontre quelquefois des chofes 
fi furprenantes., & des circonftances 
fi fingulieres, qu'on ne peut douter 
que les Démons n'y ayent bonne 
part, & qu'ils n'inftruifent en effer 
par certe voie les Prêtres des Idoles. 
qui ont foin de les évoquer. 
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Mais quelle raifon auroït- on de 
douter que les Démons rendent des 
Oracles aux Indes, tandis que l'on a 
des preuves fi convéincantes , qu'ils 
y font une infinité de chofes qui font 
fort au-deffus du pouvoir des. hom- 
mes? On voit ceux qui évoquent les. 
Démons , foutenir feuls, & fans ap- 
ui, un berceau de branches d’ar- 
Ba coupées, & qui ne {ont atta- 
chcées eniemble par aucun endroit ; 
d'autres élevent en l'air une efpéce 
de grand linceul , qui fe tient étendu 
dans toute fa largeur : ils prouvent 
par-la que le Démon s'eft véritable- 
ment communique à eux. Quelques. 
uns boivent à la vûe de tout le mon- 
de de grands vafes remplis de fang, 
qui contiennent. plufeurs. pintes, 
fans en recevoir la moindre incom- 
modité. Quelquefois les malins ef- 
prits mettenta ceux à qui ils fe com- 
muniquent la tête fi bas, & leur font 
plier les bras & les jambes par der- 
riere, de telle forte que leur corps 
seflemble à une boule , ce qui leur 
caufe les plus cuilantes douleurs. 
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Au réfte, il ne s’agit point ici de 
cavernes &c de lieux fourerrains, ni 
de fournir aux Prêtres des Idoles Les. 
trompettes du Chevalier Morland 
pour groflir leur voix, où pour en 
multiplier le fon. Ce n'eft pas que 
les Prêtres Indiens ne foient aflez 
trompeurs, pour avoir imagine tous 
les moyens capables de furprendre les 
Peuples, & pour fuppofer de faux 
_ Oracles au défaut de ceux que le 
Démon leur autoit refufés : mais ils 
ne fe trouvent pas à cette peine, 
tant le Démon leur eft fidéle. 

Autant qu'il eft vrai que les Dé- 
mons rendent des Oracles aux Indes, 
autant feroit-il ridicule de fuppofer , 
. que ces Oracles fe rendiflent par la 
bouche des Statues ; rien cependant 
n'auroit été fi aïfé que d'imaginer 
cet expédient , fi les Démons n’eu£ . 
fent point eux-mêmes rendu les Ora- 
cles par la bouche des hommes. On 
voit en effet dans les Indes des Sta- 
tues énormes par leur groffeur & par 
leur hauteur , qui font toutes creu- 
fes au-dedans ; ce font celles qui font 
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a Pentrée des Temples des Indiens. 
Il femble qu’elles foient faites exprès , 
pour favorifer l’impofture des Prètres: 
des {doles, s'ils avoient eu beloin: 
d'y avoir recours: mais cet appas fe- 
roit bien groflier, & il n’y auroic af- 
furément aucun Indien qui s'y lait 
tromper. Si les Prêtres des Idoles font 
capables d'impoftures , ils ont à faire 
à des sens, qui ne font pas aifément 
lesdupes de leur fupercherie. L’hif- 
toire hitente en eft une preuve. 

On raconte qu'un Roi de Tan- 
jaour, fort afféctionné aux Idoles, 
fentit peu à peu refroidir fon an- 
cienne dévotion. fl étroit avant ce 
wems-là crès-réculiér à vifiter tous 
les mois un Temple fameux , qu'on 
nomme Æfararcouil. 1] y failoir de 
groffes aumônes aux Prètres de ce 
Temple ; & ilne faut pas demander, 
fi une dévotion fi libérale éroit de 
leur goût: mais quelle défolation 
pour eux, quand ils s'apperçurent que 
le Prince abandonnoït leur Temple ! 
Le mal fut qu’ils fe virent privés rout 
à la fois, & de l'honneur de voir le 
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Prince, & du profit qu'ils tiroient 
de fes vifites. Sur cela les Brames 
s’affemblerent ; & comme la chofe 
étoit de la derniére importance pour 
eux, ils délibérerent long-tems en- 
femble fur le parti qu'ils avoient à 
prendre. La queftion croit d'engager 
Je Prince à vifirer , felon fon ancien- 
ne coutume, le Temple de Afarar- 
covil. 

Voici donc le ftratagème qu'ils 
imaginerent , & dont ils convinrent 
de fe fervir. Ils. firent courir le bruit 
par tout le Royaume, que ÆAfazar, 
( c'eft le nom de l’Idole ) étoit extré- 
mement affligé ; qu'on lui voyoit ré- 
pandre de groffes larmes, & qu'il 
étoit important que le Roï en fût 
inftruit. L’affidtion de leur Dieu ve- 
noit, difoient-ils, du mépris que le : 
Prince fembloir faire de lui; que 
Manar Vavoit toujours aimé & pro- 
tégé; qu'il fe trouvoit cependant ré- 
duit à la crifte néceflité de le punir 
dé l'’outrage qu'il en recevoit; & 
qu'un refte de tendreffe lui arrachoit 
ces larmes ; qu'on lui voyoit répan- 
dre en abondance. Le 
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Le Roi de 7 anjaour , fuperftitieux 
a l'excès, fut effrayé de certe nou- 
velle. II fe crut perdu fans reflource, 
s'il n'efflayoit de calmer au plutôt la 
colere du Dieu Afanar. Il alla donc 
au Temple fuivi d’une grande foule 
de fes Courtifans; il {e profterna de- 
vant l’Idole , & voyant qu'eflective- 
ment elle verfoit des pleurs, il con- 
jura le Dieu de lui pardonner fon ou- 
bli, & lui promit de réparer avec 
ufure le tort que fa négligence pou- 
voit avoir fait à fon culte dans l’ef- 
prit de fes Sujets. Pour accomplir 
{a parole, il s'y prit de la maniere la 
plus capable de fatisfaire les Brames ; 
car il leur fit diftribuer fur le champ 
mille écus. Ce Prince ne s’avifoit pas 
même de foupçonner la moindre 
fourberie de la part des Brames. La 
Statue étoit entiérement féparée de 
Ja muraille, &:placée fur un piédeftal ; 
c'etoit pour le Prince une démonftra- 
tion de la vérité de ce prodige, & 
felon lui , les Brames étoient les plus 
honnêtes sens du monde. 
Les Officiers qui étoient à la fuite 
Tome II 
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du Prince ne furent pas tout à fait fi 
crédules ; un entr'autres s’approcha 
du Roi comme il fortoit du Temple, 
& lui dit qu'il y avoit quelque chofe 
de fi extraordinaire dans cet événe- 
ment, qu'il y foupçonnoit de la fu- 
percherie. Ce Prince s’emporta d'a- 
bord contre l'Ofhcier , & regarda 
un pareil doute comme une impiété 
déteftable ; cependant, à force de lui 
répéter la même chofe , l'Officier 
obtint la permiflion , qu'il demandoit 
avec inftance, d'examiner de près la 
Statue. Il rentre fur le champ dans 
le Temple, il place des Gardes à la 
porte , & prend avec lui quelques 
Soldats de confiance. Il fait donc en- 
lever la Statue d’une efpéce d’Autel 
fur lequel elle étoit placée ; il l’exa- 
mine avec foin de tous côtés : maisil 
fut étrangement furpris de ne rien 
trouver qui appuyât fes conjectures. 
Il s’éroit imaginé , qu'il yavoit un pe- 
tit canal de plomb qui pafloit de def 
fus l’Autel dans le corps de fa Statue, 
& que par ce moyen on y feringuoit 
de l'eau, qui couloir enfuite par les 
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yêux. Il ne trouva rien de femblable : 
mais ayant fait de nouvelles recher… 
ches , il découvrit enfin par une peti- 
te ligne prefque imbperceprible, l’u- 
nion de la partie fupérieure de la té- 
te avec la partie inférieure ; il fépa- 
ra avec violence ces deux morceaux, 
& trouva dans la capacité du crane 
un peu de coton trempé dans de l'eau, 
qui tomboïit goutte à goutte dans les 
yeux de l'Idole, 

Quelle joie pour l'Officier, d’avoir 
enfin rencontré ce quil cherchoit ! 
Mais quelle furprife pour le Prince, 
quand on lui fit voir de fes propres 
yeux limpofture des Brames qui l'a- 
voient ainfi trompe! Il entra dans la 
plus furieufe colere, & châtiaà l'inf- 
tant ces fourbes. Il commença par fe 
faire rendre la fomme qu’il leur avoit 
donnée, & les condamna à une 
amende confidérable. 

S'imaginera-t-on aifément , que des 
gens capables d’une fourberie de cet- 
te nature n'euflent point inventé le 
fecret de parler par la bouche de 
leurs Idoles , la chofe étant fi aifée, 

| Ci 
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s'ils avoient cru pouvoir prendre à 

ce piéce les Gentils qui confultenr 

“les-Oracles , -ou fi ces :Oracles ne fe 

 rendoient pas conftamment aux In- 
des, non par l'organe des Statues, 
mais par la bouche des Prêtres, que 
le Démon fait entrer dans une efpé- 
ce de fureur & d’entoufiafme, ou 
même par la bouche de quelques-uns 
de ceux qui afliftent au Sacrifice, & 
qui fe trouvent quelquefois, mal- 
gré qu'ils en ayent, beaucoup plus 
habiles dans l’art de deviner , qu’ils 
ne fouhaiteroient de l'être 2 

Cette maniere dont Îles Oracles fe 
rendent aux Indes eft fi conftante, 
que dès qu'un Oracle eft prononcé 
par quelqu'autre voie que ce puifle 
être, dès-lors on y foupconne de la 
fraude & de la fupercherie. 

Deux Marchands, racontent les 
Indiens , avoient enterré de concert, 
dans un endroit fort caché, un tré- 
or qui leur étroit commun; le tré- 
for fut-cependant enlevé. Celui des 
deux qui avoit fait le coup, étoit le 
plus hardi à fe déclarer innocent, & 
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à traiter {on aflocié d’'infidéle & de 
voleur ; il alla même jufqu’a protef- 
ter, quil prouveroit fon innocence 
par l'Oracle d’un Dieu célebre que 
les Indiens adorent fous un certain 
arbre. Au jour dont on étoit conve- 
nu, on fit les évocations accoutumées, 
& l’on s'attendoït que quelqu'un de 
l’affemblée feroit faifi du Dieu ou du 
Démon auquel on s'adrefloit; mais 
l'on fut bien furpris , lorfque l’on en- 
tendit fortir de l'arbre une voix, qui 
déclaroit innocent de ce vol celui 
qui en étoit l’auteur , & qui en char- 
geoit au contraire l’infortune Mar- 
«chand, qui n’en avoit pas même eu 
là penfée. Mais parce que c’eft une 
chofe inouie aux Indes , que les 
Oracles fe rendent de cette manie- 
re, ceux qui étoient députés de la 
Cour pour aflifter à cette cérémonie, 
ordonnerent qu'avant que de proce- 
der contre l’accufé, on examineroit 
avec foin s'il n’y avoit pas lieu de fe 
défier de ce nouvel Oracle. L'arbre 
étoit pourri en dedans ; & fur cela, 


fans autre recherche , on jetta de la 
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paîlle dans un trou de l'arbre : enfui- 
te on y mit le feu, afin que la fu- 
mée, ou l’ardeur de la flamme , obli- 
geaflent l'Oracle à parler un autre 
langage , fuppofé, comme on s’en 
doutoit, qu'il y eût quelqu'un de ca- 
ché dans le tronc de l'arbre. L'expé- 
dient réuflit. Le malheureux qui ne 
s'étoit pas attendu à cette épreuve, ne 
jugea pas à propos de fe laiffer brû- 
ler ; il cria de toute fa force qu'il al- 
loit tout déclarer, & qu’on retirât le 
feu qui commençoit dtja à fe faire 
vivement fentir. On eut pitié de lui, 
& la fourberie fur ainfi découverte. 

C’eft enfin une chofe inconteftable à 
parmi-les Indiens , que les Arbres & 
las: Sratnes né civéntnitpatiers im 
pleurer. Ce qui peut bien arriver 
quelquefois, c'eft que les Démons 
falfent mouvoir de petites Idoles , 
quand les Gentils le Rue avec 
empreffement , & que pour l’obtenir 
ils employent les moyens néceffaires : 
voici comment s’opérent ces fortes 
de prodiges. 
Certains pénitens font des facrifi- 
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ces fur le bord de l’eau, avec beau 
coup d'appareil. Ils décrivent un cer- 
cle d’une ou de deux coudées de dia 
mètre. Autour de ce cercle ils placent 
leurs Idoles, en forte que leur fitua- 
tion réponde aux huit rumbs de vent. 
Les Indiens croyent que huit Divini- 
tes inférieures préfident à ces huit 
climats du monde évalement éloi- 
gnés les uns des autres ; ils invoquent 
ces faufles Divinités, & il arrive de 
tems en tems que quelqu'une dé ces 
Statues {e remue à la vue de tous les 
afliftans , & tourne dans l'endroit 
même où elle eft placée, fans que 
perfonne s'en approche. Cela fe fait 
certainement de maniere, qu'on ne 
peut attribuer ce mouvement qu'a 
l'opération invifible du malin efprit. 

Les Indiens, qui font ces fortes. 
de facrifices, placent aufli quelque- 
fois au centre du cercle la Statue 
de l’Idole à laquelle ils veulent facri- 
fier. Ils fe cro ent favorilés de leurs 
Dieux d'une façon toute finguliere , 
fi cette petice Statue vient à {e mou- 
voir d'elle-même. Souvent, après 
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a ils ont employé toutes les prieres 
eftinées à cette opération , les Sta- 
tues demeurent immobiles ; & c’eft 
alors un très-mauvais augure. Ce qui 
eft certain, c'eft qu iles s'agitent 
quelquefois, & fe mettent dans un 
aflez grand mouvement. 

Voila au refte jufqu'où s'étend le 
pouvoir des Démons fur cet article. 
Il eft inoui qu'ils ayent jamais parlé 
par la bouche d’une Idole, ni qu'un 
Prêtre des Indiens ait mis en œuvre 
un pareil artifice ; on n'en trouve au- 
cune tradition dans leurs livres. 

Si les Oracles n'ont pas entiére- 
ment cell dans toutes les parties de 
l'Inde Idolâtre, c’eft du moins un 
fait conftant, que ces Oracles ceffent 
a melure que la Doctrine de l’'Evan- 
gile s’y répand. Ces Indiens font fi 
convaincus que la préfence d’un 
Chrétien fuffit pour obliger le Dé- 
mon à garder le filence, qu'avant 
que dé ÉornthenoeE leurs cérémonies 
& leurs invocations , ils ont grand 
foin d'examiner fi quelque Chrétien 
ne fe feroit pas mêlé parmi eux, 
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Defcriprion de l'Ifle de Bourbon ; gran. 
deur des habitations de cette Ifle ; 
Arbres, Fruits, © Animaux finçu- 
liers qui s'y trouvent : defcription du 
Lezard, de l'Ecureuil volant, du 
Poiffon volant , du Poiffon cornu , du 
Requin, du Marfonier ,; dc. 


N trouvé dans l’Iflé de Bour- 
| Z bon toutes fortes de bons ra“ 
fraichiflemens ; l'air fur-tout y eft ex- 
cellent. Cette Ifle appartient en Sou- 
veraineté à la Compagnie Françoife 
des Indes, qui y tient un Etat Major 
pour la gouverner. Elle fut d'abord 
habitée par quelques François, fugi- 
tifs de l’Ifle Dauphin, qui en eft aflez 
proche. Elle s'eft peuplée peu à peu, 
fur-tout par l’amniftie qu’on y a don- 
née de tems en tems aux Pyrates de 
ces Mers. 


Les principaux Bourgs ou Habita- 
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tions de cette Ifle font Saint Denis, 
Saint Paul , & Sainte Sufanne. Il n’y 
a ni Port, ni Fortifications; aïinfion 
n'y eft pas à l'abri des coups de vent, 
ni des Ecumeurs de mer. 

L’Ifle de Bourbon a environ cin- 
quante lieues de tour ; elle eft cou- 
vérte en plufieurs endroïts de hautes 
Montagnes. On en voit une qui vo- 
mit des flammes , & qui remplit les 
environs de matiere bitumineufe ; on 
en apperçoit le feu durant la nuit de 
plus de 25. lieues. IL y a de belles 
& vaftes Forêts, où fe trouvent 
quantité d’Arbres très-propres à la 
conftruction des Vaifleaux. Elle eft 
remelie de Bétail, de Volailles, & 
de Gibier. Elleeft fertile en Ris & en 
Sucre, & en grand nombre d'excel- 
lens Arbres fruitiers, On y a planté 
quelques Vignes, qui donnent de fort 
bons vins. | 

Le meilleur de tous les animaux 
qu'on y trouve, foit pour le goût , 
{oit pour la fanté, c’eft la Tortue de 
terre ; & le plus agréable de tous les 
fruits , c’eftl'Ananas. La Tortue eft de 
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la même figure que celles qu'on voit 
en France; mais elle eft bien diffé- 
rente pour la grandeur. On aflure 
qu’elle vit un tems prodigieux , qu'il 
lui faut plufieurs fiécles pour parve- 
nir à {à groffeur naturelle, & qu'elle 
peut paller plus de fix mois fans 
manger. On en a gardé dans l’Ifle de 
petites, qui au bout de vingt ans 
n'avoient grofli que de quelques pou- 
ces. 

Pour ce qui eft de l'Ananas, 
ceft un fruit d'une figure oblon- 
gue , & de la groffeur d'un melon. Il 
eft couvert de feuilles courtes, dif- 
polées à peu près de même que les 
divifions d'une pomme de pin; &cil 
eft couronné d’un bouquet de feuilles 
plus longues. Il vient fur une plante 
aflez femblable à celle de lArti- 
chaux, & il a le goût de plufieurs 
fruits ; mais il paroït que celui de 
Coin domine, | | 

On voit dans cette Ifle beaucoup 
d’Arbres & de Plantes curieufes. 
L'Arbriffeau qui porte le Café, le 
Tamarinier , le. Cocotier, l’Arbre 
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d'où découle le Benjoin , le Coto- 
nier , l’Alocs, l’'Ebennier. L'Ebenne 
noire neft pas la plus eftimée; la: 
jaune eft beaucoup plus belle. Le 
Café fauvage y eft très-commun, & 
quoique fauvage , il ne laifle pas 
d'être bon. | 

La Chauvefouris de lIfle de Bour- 
bon eft finguliere ; on pourroit l'ap- 
peller le Renard volant : elle reflem= 
ble en effet beaucoup à cet animal ; 
elle en a la grofeur , le poit, la tête, 
les oreilles, les dents. La femelle à. 
deux mammelles, & fous chaque 
aile uw fac pour tranfporter {es pe- 
tits. La longueur des aîles de ces Oi- 
feaux eft de plus de quatre pieds du 
bout d'une aile à l’autre aïle; fa 
chair en eft très - bonne à manger : 
aufli va-t-on à la chaffe de la Chau- 
vefouris avec le même emprefle- 
ment, qu'on va ailleurs à la chaffe de 
la Perdrix. 

Mais quelqu'agréable que foit l'I£- 
le de Bourbon, elle napproche pas 
pour la beauté des Côtes de Java 
& de Sumatra. Des Plaines couver- 
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tes d'Orangers, de Cocotiers, & d' au 
tres Arbres fruitiers, avec quantité 
de ruifleaux qui les arrofent; des 
Collines ornées de charmansbocages, 
des Forêts toujours verdoyantes des 
Villages & des Habitations où bril- 
lent toutes les beautés champètres; 
tout y repréfente un des plus beaux 
climats du monde. Les Javanois ne 
font ni noirs ni blancs, mais d’un 
rouge pourpré. Ils font doux, fami- 
Rèrs & careffans. 

On trouve fur la même route Pot 
lo-Condor , qui eft un petit Archipel, 

a quinze ou. vingt lieues au:Sud du 
Royaume de Camboge. Il eft formé 
de huit ou dix, tant Ifles que Ro- 
chers. La plus grande de ces Ifles n'a 
pas plus de quatre lieues en lon- 
sueur. C'eft la feule qui foit habitée; 
encore n'y a-t-il qu'un Village dans 
prefque l'unique :Plaine qu'on y 
trouve. 

Les maifons des Infulaires ne font 
qu'un affemblage aflez informe de 
bambou, couvert d’une ‘herbe fort 
longue, qu'ils coupent fur les bords 
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de leurs ruilleaux. Il n’y à dans ces 
Cabannes ni porte, ni fenêtre, pour y 
entrer & pour y avoir du jour ; ils 
laiflent un des côtés de la Cabanne 
tout ouvert, & ils font déborder le 
toit de ce côté-là. Ils les élevent de 
rerre de quelques pieds ; par-la ils 
évitent l'humidité, & ont où loger 
‘Jeurs animaux domeftiques pendant 
la nuit. La mauvaile odeur ne les 
inquiette point. Le plancher, de dif- 
tance en diftance, -eft réhauflé de 
quatre ou cinq pouces. Ils reçoivent 
les Etrangers dans le fond, fur des 
nattes ; leur réception eft douce & 
affable, & ils ne manquent pas de 
leur préfenter de l’Arecque , du Bé- 
tel, & une Pipe. Ils font fort baza- 
nés, prefque entiérement nuds, ex- 
cepté dans les cérémonies, où ils s’ha- 
billent, & quelques-uns même aflez 
proprernent. Les dents les plus noi- 
res font chez eux les plus belles ; 
aufli s'oublient-ils rien pour fe les 
noircir. Ils laiflent croître leurs che- 
veux , qui leur viennent communé- 
ment fort longs. 
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Il ne croit dans l’Ifle que très-peu 
de Ris, des Parares, & quelques 
Ananas aflez bons. Les Montagnes 
font prefque par-tout couvertes de 
beaux Arbres, propres à toutes for- 
tes d'ouvrages, & même à mâter 
des Vaifleaux. Il y en a un fort com- 
mun, d'où découle une réfine que 
les Habitans employent à faire leurs 
flambeaux. Pour ramafler cette réfi- 
ne , & même pour la faire découler, 
ils creufent le troncde l’Arbre , & y 
font une large & profonde ouvertu- 
re, dont le bas repréfente une efpéce 
de récipient. En certaine faïfon de 
l'année ils allument du feu dans cet- 
te concavité ; la chaleur détermine la 
liqueur à couler , & à remplir le ré- 
cipient. De cette réfine ils enduifent 
des coupeaux de bois fort minces, & 
ils les enveloppent dans de longues 
feuilles d’Arbres. Quand le tout eft 
fec, ces coupeaux enduits de réfine 
éclairent parfaitement une Cham- 
bre ; mais aufli ils la rempliffent 
bientôt de fumée. 
Rien de plus commun à Poulo- 
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NE que la noix d’Arecque , & la 
feuille de Bérel; les Infulaires en 
portent toujours dans de petits pa- 
quets, qu'ils machent continuelle- 
ment. On ne trouve dans cette Ifle 
aucune forte de Gibier, à la réferve 
des Poules lauvages & des Ramiers ; 
mais on y voit beaucoup de Serpens 
& de Lézards d’une grandeur monf- 
trueufe. Il y a des Serpens longs de - 
vingt-deux pieds, & des Lézards que 
quelques-uns appellent Govenas , qui 
ont {ept à huit pieds de longueur. 
Ce qu'il ya. de plus curieux dans 
cette Ifle, c'eft le Lézard & l’Ecu- 
reuil volant. Lé Lézard volant eft pe- 
tit, & n’a pas plus de fept à huit pou- 
ces ; l'Ecureuil eft de la grandeur de 
ceux qu on voit en France. L'un & 
l'autre ont des ailes fort courtes, qui 
leur prennent le long du dos, depuis | 
les pates de devant jufqu’à celles de 
derriere: l'Ecureuil les à couvertes 
d'un poil fort ras & fort fin; celles 
du Lézard ne font qu'une pellicule 
toute unie : on les voit voler d arbre 
en atbre à la difance de vingr à 
trente 
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trente pas. Peuvent-ils voler plus 
loin? c'eft ce que l'on ignore. Le 
Lézard à encore de particulier au- 
deflous de la tête une bourfe aflez 
Jongue, & pointue par le bas, qui 
s’enfle de tems en tems, fur-tout lorf- 

ul vole. | 

L'Ifle de Poulo-Condor eft foumi- 

fe au Roi de Camboge. Ce Royau- 
me, de même que ceux de la Co- 
chinchine & de Tfiompa , font très- 
peu policés. Ces Nations n'ont pref- 
qu'aucun commerce avec leurs voi- 
fins, & ont tiès-peu d'ordre & d’u- 
nion entrelles. Les mœurs & les 
coutumes de ces peuples approchent 
en certaines chofes des coutumes 
Indiennes, & en beaucoup d’autres 
de celles des Chinois. Ils croyent la 
Métempfycofe comme les Indiens , 
ce qui ne les empêche pas de man- 
ger toutes fortes d'animaux. Ils font 
pleins de vénération pour le Cheval 
&c-pout l'Eléphant, & ils en ont des 
eintures dans leurs maifons ; la plus 
belle récompenfe , felon eux, que 
puille avoir un homme après fa mort, 
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c'eft que fon ame palle dans le corps 
d'une de ces bêtes. Ils regardent Cox- 
fucius comme le premier Docteur de 
PUnivers ; ils rendent de grands 
honneurs à leurs ancêtres morts, & 
à ceux de leur Nation qui fe font dif- 
tingués pendant leur vie. Ils ont pour 
cela chez eux , & hors de chez eux, 
plufñeurs petits Oratoires, où ils brûü- 
lent des pañtilles. 

Mais le lieu le plus facré parmi 
eux eft une place publique, au milieu 
de laquelle eft élevée une longue pou- 
ire , qui porte vers le haut un traver- 
fier tant'foit peu incliné: apparem- 
ment ils y arborent un Pavillon ; 
ils l'appellent Touvo. Autour font pla- 
cés plufeurs Oratoires ; c'eft la qu'ils 
vont faire leurs profondes inclina- 
tions, qu'ils brülent quantité de pe- 
tites chandelles, qu'ils offrent du ris, 
qu'ils immolent des Viétimes, & fur- 
tout des Chêvres. Aux Fêtes publi- 
ques fuit un grand repas , où l'on ne 
manque pas de s'enyvrer de Vaque ; 
{ c'eft une eau-de-vie faite de Ris. ) 
Viennent enfuite les Danfes , la Co- 
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médie , fouvent les querelles & les 
coups. 

La traverfée de Poulo-Condor à 
la Chine n’eft guéres que de trois 
cens lieues : on la fait communé- 
ment en huit ou dix jours. Les Co- 
tes de la partie méridionale de la Chi- 
ne font bordées d’une infinité de pe- 
cites Ifles, au milieu defquellesil n'eft 
pas ‘aifé de découvrir l'entrée de la 
Riviere de Canton ; point de fpec- 
tacle plus charmant, que celui qu'of- 
fre cette Riviere. NN | 

Ce font {ur les deux bords de gran- 
des campagnes de Ris, vertes com- 
me de belles prairies, qui s'étendent 
a perte de vue, & qui font entrecou- 
pées d’une infinité de petits canaux ; 
de forte que les Barques que l’on voit 
fouvent aller & venir de loin, fans 
voir l'eau qui les porte, paroiflent 
courir fur l'herbe. Plus loin dans les 
terres l’on voit les Côteaux couron- 
nés d'arbres fur le haut , & travaillés 
à la main le long du Vallon , comme 
l'ancien Théatre du Jardin des Tui- 
Jeries ; tout cela eft: mêlé de tant de 
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Villages, d’un air champêtre & fi 
bien varié, qu'on ne fe laffe point de 
regarder , & qu'on a regret de pañler 
fi vite. | 

La Ville de Canton eft plus gran- 
de que Paris, & il y a pour le moins 
autant de monde. Les rues font lon- 
gues, droites, ferrées, & étroites: 
elles font pavées de grandes pierres 
plates, & fort dures ; mais il n'y en 
a pas par-tout. Il ya un petit nombre 
de rues affez larges, où l’on trouve 
de diftance en diftance de très-beaux 
Arcs de triomphe. Il y a quelques 
Temples d’Idolés environnés de Cé- 
Jules de Bonzes, qui ont quelque 
chofe de fingulier & de magnifique ; 
la Salle de Corfucius , aufli-bien que 
l'Académie, où les Lertrés s’afflem- 
blent pour faire leur compofition , 
font des morceaux curieux. Les Ga- 
mens , ou Palais des Mandarins , ont 
auffi leur beauté & leur grandeur , 
avec la différence néanmoins de ce 
qu'on appelle beau & grand en Eu- 
rope. 


Les Maïfons qu'habite le Peuple 
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font très-bafles ; & prefque toutes en 
Boutiques. Les plus beaux Quartiers 
reflemblent affez aux rues de la Foire 
S. Germain. Il y à prefque par-tout 
autant de Peuple,qu'a cette Foireaux 
heures qu'elle eft bien fréquentée; 
on a de la peine à pañler. On voit 
très-peu de femmes, & la plüpart 
du Peuple qui fourmille dans les rues, 
font de pauvres gens chargés tous de 
quelque fardeau ; car il ny a point 
d'autre commodité pour voiturer ce 
qui fe vend & ce qui s’achete, que 
les épaules des hommes. Ces Porte- 
faix vont prefque tous la rère & les 
pieds nuds ; il y en à qui ont un vafte 
chapeau de paille d'une figure fort 
bizarre , pour les défendre de la pluie 
& du foleil. Ce qui vient d’être rap- 
porté forme une idée de Ville affez 
nouvelle, & qui n'a guéres de rap- 
port à Paris. Quand il n'y auroit que 
les maïifons feules, quel effet peu- 
vent faire à l'œil des rues entieres, 
où l’on ne voit aucunes fenêtres, & 
où tout eft en Boutiques, fermées 

pour la plüpart de fimples claies de 
EÉnbou , En guife de portes, 
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Quand on vient de la campagne, 
& quon veut pañler de l'ancienne 
Ville dans la nouvelle, on trouve un. 
grand nombre d’aflez belles Portes. 
Ce qui eft'fingulier, eft quil y a 
des Portes au bout de toutes les rues, 
qui le ferment un peu plus tard que 
les Portes de la Ville; aïnf il faut 
qu'un chacun fe retire dans fon 
Quartier, fi-vot que le jour commen- 
mence à manquer. Cette Police re- 
médie à beaucoup d'inconvéniens, & 
fair que pendant la nuit tout eft pre£ 
que aufli tranquille dans les plus 
grandes Villes, que sil n'y avoit 
qu'une feule famille. 

La demeure des Mandarins a quel- 
que chofe qui furprend ; il faut tra- 
verfer un grand nombre de COUIS 
avant que d'arriver au lieu où ils 
donnent audience, & où ils reçoi- 
vent leurs amis. Oafi ils fortent, 
leur train eft majeftueux. Le 7, fon 
glour ; efpéce de Mandarin qui a 
l'Intendance de deux Provinces , ne 
marche jamais fans avoir avec lui 
cent hommes, pour le moins. Cette 
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fuite n’a rien d'embaraffant ; chacun 
fait fon pofte : une partie va devant 
lui avec divers fymboles, & des ha- 
bits fort particuliers ; il y a un grand 
nombre de Soldats, qui font quel- 
quefois à pied. Le Mandarin eft au 
milieu de tout ce cortése , élevé fur 
une chaife fort grande, & bien do- 
rée, que fix ou huit hommes portent 
. fur leurs épaules. Ces fortes de mar 
ches occupent fouvent toute une rue; 
je Peuple fe range des deux côtés , &c 
s'arrête par refpect juiqu'à ce que 
tout foit pañlé. 

Les Bonzes font en grand nom- 
- bre; ils ont de longues robes, qui 
leur defcendent juiqu'aux talons, 
avec de vaftes manches, qui refflem- 
blent entiérement à celles de quel- 
ques Religieux d'Europe. Ils demeu- 
rent enfemble dans leurs Pagodes, 
comme dans des Couvens, vont à la 
quête dans les rues, fe levent la nuit 
pour adorer leurs Idoles, chantent à 
plufieurs chœurs, d’un ton qui ap- 
proche affez de notre Pfalmodie. Ce- 
pendant ils font fort méprifés des 
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Bobneee gens , parce qu'on {çait que 
ce font, . pour la piüpart, des gens 
perdus de débauche. 

Une autre particularité > que l’on 
ne doit pas omertre, c'eft qu'il y a 
une efpéce de Ville flotante fur la 
Riviere de Canton, les Barques fe 
“touchent , & forment des rues. Cha- 
que Barque loge toute une famille, 
& a , comme les mailons régulieres , 
des compartimens pour tous les ufa- 
ges du ménage. Le petit Peuple, qui 
habite ces cazérnes mouvantes, dé- 
campe Île matin en troupe ,; ou 
pour aller pêcher, ou travailler au 
ris, qu'on {eme , & qu'on recueille 
trois fois FAPATEAN 

Finiflons ce Chapitre par la def- 
cription de quelques animaux fingu- 
liers. Le Poiflon cornu, ou le Dia- 
ble, a le corps fait comme une caïffe 
à quatre faces, plus petite par un 
bout, avec une queue plate, fort 
longue , & prefque de la même lar- 
geur d'un bout a l’autre. Tout fon 
corps eft dur , & marqué par-tout de 
figures héxagons bien rangées, &c 

haies 


D'OBSERVATIONS. 49 
femées de petits grains comme Île 
chagrin. R 

Le Requineft un des plus-dangé- 
seux animaux de la Mer:on en 
prend qui font longs de plus de dou- 
ze pieds. Il a une gueule capable 
d'engloutir un homme tout entier. 
On y voit cinq rangées de dents , 
qui font comme une forêt de poin- 
tes d'acier. Il eff toujours accompa- 
gné de plufieurs.petits Poiflons , qui 
le plus fouvent marchent devant lui ; 
c'eft pour cela qu’on les appelle, Pi- 
lotes du Requin. Il y en a d’autres 
plus petits, & d’une autre efpéce, 
qui s'attachent à fon corps, fans 
même le quitter lorfqu'il eft pris : 
on les appelle Succais. Un Requin 
fuit quelquefois un Vaiffeau deux ou 
trois jours, dans l’efpérance de quel- 
que proie. k 

Le Marfeuin eft un vrai Cochon 
marin. Jl a fur tout le corps un lard 
allez épais, & fort blanc. I] n’a point 
d'ouies : il a fur la tète une ouvertu- 
re, par où l’on prétend qu'il refpire 
J'air; ce qu'il ya de vrai, eft qu'on 

Tome IL, 
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le voit de rems en tems lever la rêre 
hors de l’eau, & fe replonger aufii- 
+ôt apres. Il a des poumons, & tou- 
tes les parties internes femblables à 
celles d'un Cochon. Il à le fang 
chaud , & en grande abondance : il 
va d’une vitelfe furprenante, & fau- 
te quelquefois juiqu'a quinze & 
vingt pieds au-deffus de la furface de 
Ja Mer. Le Marlouin, aufli- biesx 
que le Requin, porte & met bas 
{és petitscomme les animaux terref_ 
tres. Les femelles portent jufqu’à dix 
ou douze petits, qui {ont ordinaire- 
ment fort gras. 
Il y a de deux fortes de Poiffons 
volans : Fun plus petit, qui n’a que 
deux aîles; l’autre plus grand, qui 
en a quatre. Le plus grand n’a guéres 
de longueur qu'un pied où quinze 
pouces. Ils volent affez loin l'un & 
Pautre; & lorfque la Bonite ou la 
Dorade les pourfuit, on les voit for- 
tir de la Mer, de mêmeique s’éleve 
dans un champ une compagnie de 
Perdrix, & s'aller replonger à cent 
eu cent cinquante pas plus loin, La 
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Bonîte faute après fort haut ; & fi 
élle à manqué fon coup, elle fuit à 
fleur d'eau le’ vol de fa proie, pour 
Patcrapper en recombant. Cette chaf- 
{e eft très-agréable, {ur-tout lorf- 
qu'il y à un tres-grand nombre de 
Poiflons qui pourfuivent , & qui font 
pouffuivis. L’agrément, eft entier, 
frise les Oileaux de proie , commé 
céla arrive, fe mettent de la partie. 
Alors le Poiffon volant n’a plus de 
retraite, ni dans l’eau , ni dans l'air. 


CHAPITRE IV. 


Paradis fabuleux des Indiens, leur 
Religion ; leurs Temples , leurs Sa- 
<rifices ; Diffinétion de leurs Caftes où 
Tributs ; Contume extraordinaire de 
la Caffe des Labonreurs; Maximes 
des Medecins Indiens ; Maniere dont 
ils traitent les Mclades. 


YF E Chorkaim, ou le Paradis des 
M y Indiens, eft la récompenfe de 
eux qui font faire le fameux Sacri- 
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fice de l'Ognan. Les plus belles fem 
mes font deftinées à faire la félicité 
de ce lieu de délices, où il y a_un 
arbre qui-fournit feul tous les mets 
qu'on peut defirer. | 

Les Indiens admettent ‘jufqu'à 
trente millions de Dieux. H yen a 
trois principaux , dont les fonétions 
font différentes : ils attribuent à l’un 
la création du Monde; à l’autre la 
confervation; :& au troifième le 
pouvoir de le détruire. Ces trois 
Dieux font indépendans les uns des au- 
tres ; ils ont chacun leur Paradis + fou- 
vent ils fe font fait la guerre ; & l’un 
a coupé la tête à l’autre. Ils ont pa- 
cu plufeurs fois {ur la rerre fous dif- 
férentes figures ; fous celles de Poif- 
fon , de Pourceau, &c. Tout ce qui a 
fervi à ces Dieux eft divinilé ; c’eft 
pourquoi on voit prefque dans tous 
les Temples la figure d'un Bœuf, 
auquel on offre des Sacrifices, par- 
ce qu'il fervoit autrefois de monture 
à un de leurs Dieux. Mais ce qu'il y 
a de plus fingulier, c'eft que ces Peu- 
ples ont un Dieu nommé Chriffen, 
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ñé à minuit, dans une érable, & 
adoré par des Bergers. Ils obfervent . 
un jeûne la. veille de fa Fête, qu'ils. 
célébrent avec grand bruit. La vie de: 
_ce Dieueftun tiflu d'actions infames, 

_C'eft dans ce tintamare que con- 
fifte toute la folkennité de la Fête, 
qui finit par la plus grande débau- 
che. Les Indiens:ne s'aflemblent gué- 
res dans leurs Temples, où il ne 
vient de jour que par une-porte très- 
étroite. Ceux qui ont quelque dévo- 
tion aux Dieux, envoient au Sacri- 
ficareur de quoi faire le Sacrifice. Ce 
font d'ordinaire des fleurs, de l’en-- 
cens ; du. ris, & des légumes. Per- 
fonne communément n'aflifte au Sa: 
crifice: voici cependant comment il 
fe fair. 

Le Prêtre prépare le repas au coin 
du Temple; puis il verfe fur les Ido- 
les plufieurs cruches d’eau, & les frot- 
te long-tems: il met du feu fur un 
tèt de pot café, où il brûle de l'en« 
cens , qu'il préfente au nez de cha- 
que Idole, en prononçant des paro- 
les myftérieufes. Enfuite il arrange 
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fur un plat, c'eft-à-dire fur feprà 
huit feuilles coufues enfemble , le 
ris & les légumes; après quoi fe 
promenant autour des Idoles , il leur . 
fair plufieurs révérences , comme 
pour les inviter au feftin; puis il fe 
met-à manger avec orand appétit 
ce qu'il avoit préfenté à fes Dieux. 

Prefque tous les Princes de ces. 
contrées font extrêmement fuperfti- 
tieux : il en coûre à plufeurs de grof- 
{es fommes , pour célébrer la Fête des 
doles. Ils entreprennent quelquefois 
de longs & pénibles voyages , pour 
porter des fommes d'argent confidé- 
 rables à quelques Divinités ; ces fom- 
mes paflenc bientôt entre les mains 
des Mores, qui font les maîtres du 
pais. 

Un de ces Princes fait porter con- 
tinuellement un de fes Dieux {ur un 
Palanquiu , qui eft précédé d’un Che- 
val &c d’un Eléphant richement 
caparaçonnés , dont il lui a fait pré- 
fent. Le bruit de quantité d’inftru- 
mens attire une foule incroyable de 
Gentils, qui viennent adorer l’Idole; 
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Par intervalle, un Héraulc fait faire 
fience ; & récire les louanges de cette 
Divinite. | 
Ces Peuples font divifés par Caftes 
ou Tribus, comme l'éroit autrefois le 
Peuple Juif, avec lequel il paroi 
qu'ils ont eu commerce ; car dans 
leurs Coutumes , dans leurs Cérémo- 
nies, dans leurs Sacrifices, on dé- 
couvre quantité de veftiges de l’an- 
cienne Loi, qu'ils ont défigurée par 
une infinité de fables extravagantes. 
Il y a une Cafte de gens qui por- 
tent le Lingan ; (c'eft une figure infa- 
me qu'ils portent au col , pour mar- 
-quer leur dévouement à un de leurs 
Dieux : ) ils le confervent avec un 
foïn extrême, & lui offrent chaque : 
jour des Sacrifices. Ils font perfuadés 
que s'ils venoient à le perdre, il n'y 
auroit que la mort qui püt expier 
leur crime. | 
On lit dans leur Hiftoire, qu'ux 
de ces Linganiftes ayant perdu fon 
Linçan, alla s’accufer de fa faute à 
fon Gouron, ou à fon Pere fpirituel. 
Celui-ci lui déclara qu'il devoir {e 
E ïiij 
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réfoudre à mourir, & que fa mort 
étroit le feul moyen qu'il eût d’appai- 
{er le courroux des Dieux : en mê- 
me tems, il le conduifit vers. les: 
bords d’un Etang , pour l'y précipiter. 
Le Linganifte parur y confentir ; 
maïs il demanda en grace au Gowrom 
de Jui prêter le Lingan qu'il portoit, 
afin de lui faire pour la derniere fois 
fon Sacrifice. Aufitôt qu'il l'eut en- 
tre les mains, il le laïffa tomber dans 
Feau. Nous voilà tous deux fans 
Lingan , Yui dit-il :’ainfi nous devons 
nous précipiter de compagnie dans 
Etang ; pour appaifer la colere de 
nos Dieux ; & déja il le tiroit par les 
pieds, pour s’y jetter enfemble , lorf- 
que le Gourow lui prenant la main : 
Attendez , mon fils, lui dit-il : il ne 
faut pas vous prefler ; je puis vous 
difpenfer de la peine que vous avez 
méritée : je réparerai votre faute, en 
vous donnant un autre Lingan. 

IL régne une coutume aflez ex- 
traordinaire dans la ÇCafte des La- 
boureurs. Lorfqu'ils fe font percer 
les oreilles, ou qu'ils fe marient , ils 


- 
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{ont obligés de fe faire couper- deux 
doigts de la main , & de les prélenter 
à Fidole, Hs vont ce jour-la au Tem- 
ple comme én triomphe. La, en 
préfence de l'Iole, on leur fait fau- 
ter deux doigts dun coup de ci: 
feau; & auffitôt on y applique le feu. 
pour étancher le fang. On ef dif- 
penfe de cette cérémonie, quand on 
fait prélent de deux doigts d'or à la 
Divinité. D'autres coupent le nez à 
ceux qu'ils peuvent atrraper. Leur 
Prince les récompenfe à proportion 
des nez qu'ils apportent; il les fais 
enfiler enfemble , 8 on les fufpend 
à la porte d’une de leurs Béeñes. 

En France on applique la fleur de 
lys aux malfaireurs. Dans le Royau- 
me de Carnate on donne de l'argent 
pour fe faire brûler les épaules. 
Hommes & femmes vont en foule 
chez le Gourou, qui a toujours un fer 
tout prêt, fur un brafier ardent. Il 
commence par fe faire bien payer , 
fans quoi, ni pleurs , ni prieres , ne 
pourroient l’engager à accorder la 


grace qu'on lui demande, Quand il 
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a couché la fomme prefcrite , il leut 
applique fur les épaules le fer rou- 
ge, qui leur imprime l’image de leurs 
Divinités, fans que, durant ce tour- 
ment , ils faffent paroître le moindre 
fentiment de douleur. | 

Le Gouvernement n'eft guéres 
moins bizarre que la Religion. La 
volonté des Princes , & la raïfon du 
plus fort , tiennent lieu de toute Juf- 
tice. Les Peuples y vivent dans une 
efpéce de fervitude: ils ne poffédent 
aucune terre en propre. Elles appar- 
tiennent toutes au Prince, qui les. 
fair cultiver par fes Sujets. Au tems 
de la récolte, il fait enlever le grain, 
& laïfle à peine de quoi fubfifter à 
ceux qui ont cultivé les terres. C’eft 
un crime aux Particuliers d'avoir de 
l'argent: ceux qui en ont l’enterrent 
avec foin: autrement , fous mille 
faux prétextes, on trouve le moyen 
de le leur enlever. Les Princes n’é- 
xercent ces véxat'ons fur les Peuples, 
que parce que Îles Mores , qui ont 
fubjugué les Indes, levent fur ces 
Princes des impots exorbitans , qu'ils 
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font obligés de fournir, fans quoi, 
le païs feroit mis au pillage. 

Les plus grands crimes ne font 
point punis de mort ; pourvü qu'on 
fournifle de l'argent, on eft afluré 
de l'impunité. 

En Europe, ce font [es meïlleures 
Familles qui occupent les Trônes. De 
tous les Princes de Carnate, il n’y 
en a pas un feul qui foit de la pre- 
miere Cafte. Quelques -uns même 
font d’une Cafte fort obfcure. De-là 
vient , qu'il y a des Princes dont les 
Cuifiniers fe croiroïent déshonorés , 
& le feroienr eflectivement ,. s'ils 
mangeoient avec ceux qu'ils f{er- 
vent. Leurs parens les chafferoient 
de leurs Caftes , comme des vens 

erdus d'honneur. 

Les Médecins ne manquent point 
dans le Royaume de Carnate; mais 
ce font de vrais Charlarans , fort 
jgnorans , & qui font leurs expérien- 
ces aux dépens de ceux qu'ils trai- 
tent. Leurs drogues & leurs remèdes 
fe trouvent dans les Bois. Ce font 
quelques fimples , dont ils expriment 
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le jus, & qu'ils font prendre au ma- 
lade. Dans les Ficvres, duraffent-el- 
les trente ou quarante jours, on ne 
donne au malade qu'un peu d'eau 
chaude. Leur maxime eft de chafler 
le mal , en affoibliffant la nature. Si 
le malade meurt, c’eft, difenct-ils, la 
force du mal qui l'emporte , & non 
pas le défaut de nourriture. 

Il nous refte à parler de deux cé- 
lebres cérémonies, qui font en ufa- 
ge dans le Royaume de Carnate. La 
premiere de ces cérémonies eft le 
Pavadan. Voici ce qui s’y oblerve. 

Un des principaux Dafferis ;. ( ce 
font ceux qui font profeffion d’ho- 
norer particuliérement le Dieu Fch- 
ou , } fe fait une plaie à la cuifle ou 
au côté. A Finftant l'air rerentir de 
cris, de hurlemens:, du bruit des. 
cors, & des plaques d’airain que les 
Daferis frappent à coups rédoublés, 
On drefle une efpéce de tente, pour 
enfermer le Forcenc qui s'eft ainf 
bleffé. A les croire, on le laifle fans 
boire, fans manger, & fans panfer 
f plaie, jufqu'a ce que quelque fa- 
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meux Dafferss vienne reflufciter, pour 
ainfi dire, le prétendu mort. C'ef 
pour cela qu'il en coûte toujours de 
l'argent a celui contre qui fe fait le 
Pavadam. | 

Comme les Indiens font perfua- 
dés , que fi l'on ne reflufcite prompte- 
ment le mort, il arrivera quelque 
grand malheur , chacun s'emprefle à 
faire l'accommodement. Quand on 
eft convenu de la fomme qui doit fe 
payer, les cris, .les hurlemens re- 
commencent; & on-entend une mul- 
titude de voix confufes, qui appel- 
lent Govinda. Alors, celui qui doit 
reflufciter le mort, après pluleurs 
prieres, & diverfes fingeries, comme 
s'il étoit poflédé de fon Dieu Govin- 
da , ordonne qu'on leve la tente. Le 
prétendu mort fe met auflitôt à dan- 
fer avec les autres Dafferis : on le 
conduit en.triomphe dans la Ville ; & 
la cérémonie fe termine par un grand 
repas, qu'on donne aux Dafferis, & 
par des préfens qu'on leur fait, de 
piéces de Toile. 

_ Les Mores ne fe payent pas de 
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ces impoftures, car sil arrive, cé. 
qui eftrare, que les Dafferis fallene 
de ces fortes de Pavadam dans les 
heux où ils {ont les maîtres, ce n’eft 
qu'a coups de bâton qu'ils font ref- 
luicicer le mort, & qu'ils diflipent le 
tumulte. 1 
Après le Pavadam , vient le fa- 
meux Sacrifice d'Egnam, qui fe céle- 
bre avec une pompe extraordinaire, 
neuf jours de fuite; on facrifie un 
Belier. Le lieu où fe fait le Sacrifice, 
eft hors de la Ville. Le grand Sacrifi- 
cateur, qu'on appelle Sawmeage , efr. 
afifté de douze autres Miniftres ; ou 
Sacrificateurs , tous Brames. Ils fonc 
habillés de toile neuve,’ de couleur 
jaune. On bätit exprès une maifons 
hors de la Ville, dans l'endroit où le 
Sacrifice doit fe faire. On y creufe 
une fofle, dans laquelle on allume 
du feu, qui doit brûler nuit & jour, 
& qu'ils appellent pour cette rai- 
fon , feu perpétuel. Tls yjetrent dif- 
férentes fortes de bois odoriférant; 
ils y verfent du beurre, de l’huile, 
& du lait, en récitant certaines prie- 
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tes tirées du livre de leur Loi. On 
procède enfuice à la mort du Belier. 
On lui lie les pieds,  & le mufeaui 
On lui bouche les narines, & les 
oreilles , pour lui ôter la refpiration; 
apres quoi les plus robuftes des Sacri- 
ficateurs lui donnent des coups de 
poing, eu prononçant a haute voix 
certaines paroles. Lorfqu'il eft à de- 
mi tué, le grand Sacrificateur lui 
ouvre le ventre, & en tire le péri- 
toine avec la graïfle , qui {e mer fur 
un petit faifleau d’épines ,qu'on fuf- 
pend au-deflus du feu perpétuel , en- 
forte que la graifle venant à fe fon- 
dre, y tombe goutte à goutte. Le 
refte du péritoine & de la graifle fe 
mêle avec du beurre, que l’on fait 
frire, & dont tous les Sacrificateurs 
doivent manger. On en diftribue pa- 
teillement aux plus confidérables de 
l'affemblée, comme une chofe fain- 
te. Le refte de la victime eft coupé 
par morceaux , qu'on fait bouillir, 
& qu'on jette par petites parties dans 
le feu; car il faut qu'il ne refte rien 
de certe efpéce d’holocaufte. Le Sa 


64 RECUr:IT \ 
crifice achevé, on donne un Feftin à 
mille Brames ; ce qui fe pratique auffi 
tous les ; jours ‘de cette neuvaine. 

Le neuvième jour , le grand Sacri- 
ficateur entre dans la Ville, porté 
fur un Char quieft tiré par les Bra- 
mes. La cérémonie fe termine par des 
prélens qu'on fait aux Brames, & 
{ur-tout au grand Sacrificateur , & à 
{es douze Affftans.-Ces préfens font 
des pieces de coton & de foie, & 
de grands pendans d'oreilles d'or, 
qui leur tombent prefque fur les 
cpaules : c’eft la marque qui diftin- 
que le grand Sacrificateur & le srand 
Dbdeur de la Loi. 


CHAPITRE 


D'OBSERVATIONS. GS 


CHAPITRE V. 


Toiles des Indes; Maniere de deffiner les 
fleurs , de préparer les couleurs | & 
de les appliquer; Secret pour préparer. 
l'Indigo , comment on l'appréte | com- 
ment on blanchir La toile pour La pré- 
parer a retenir différeñtes couleurs x 
Defcription des pinceaux Indiens. 


Es Toiles des Indes tirent leur: 

valeur & leur prix de la vivaci- 
té, de la ténacité  & de l’adhérence: 
des couleurs dont elles font peintes, 
qui eft telle, que loin de perdre 
leur éclat quand on les lave , elles 
n’en deviennent que plus belles. 


| ’ 


Avant que de {e mettre À peindre 
fur la toile, il faut lui donner les 
préparations fuivantes.. 1°: Prenez 
une pièce de toile neuve & ferrée:; la 
longueur la plus commune eft de 

Tome II. FE 
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neuf coudées, Blanchiflez-la à moi- 
tiés nous dirons dans la fuite com- 
ment cela fe pratique. 2°. Prenez 
des fruits fecs, nommes Cadox ou 
Cadoucaie au nombre d'environ 
vingt-cinq , ou pour parler plus juf- 
te , le poids de trois palams. Ce poids 
Indien équivaut à une once, plus un 
huitiéme , ou environ, puifque qua- 
torze palams , & un quart , font une 
livre. Caflez ce fruit pour en tirer le 
noyau, qui n’eft d'aucune utilité. Ré- 
duilez ces fruits fecs en poudre. Les 
Indiens le font fur une pierre, & fe 
fervent pour cela d’un cylindre, qui eft 
auffi de pierre , & qu'ils employent à 
ai près comme lesPariffiersloriqu'ils: 
sroyent &c érendent leur pâte. 3°. Paf 
fez certe poudre par le tamis, & met- 
tez-la dans deux pintes où environ 
de lait de buffle; augmentez le lait 
& le poids du Cadon , felon le befoin: 
& la quantité des toiles. 4°. Trem- 
pez y peu de tems après la toile, au- 
tant de fois qu'il eft néceflaire, afin 
qu'elle {oit bien humectée de ce lait: 
vous la retirerez alors; vous la cor- 
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drez fortement , & la ferez {écher: 
au foleil. ç°. Le lendemain vous la- 
verez [égerement la toile dans de 
l'eau ordinaire : vous en exprimerez 
l'eau en la tordant; & après l'avoir 
fait {écher au {oleil, vous la laifferez 
au moins un quart d'heure à l'om- 
bre. ë 

Après cette préparation ; qu'of 
pourtoit appeller intérieure, on doit 
paffer auflitôt à une autre, que l’om 
appellera, fi lon veut, extérieure , 
parce qu'elle n’a pour objet que la 
fuperficie de la toile. Pour la rendre 
plus unie, & pour que rien n'arrête le 
pinceau , on: la plie en quatre ou em 
fix doubles, & avec une piece de 
bois, on la bar fur une autre pièce 
de bois bien unie , obfervant de læ 
battre par tout également; & quand 
elle eft {ufifamment battue dans um 
fens, on la plie dans un autre, & om 
recommence la même opération, 

Il eft bon de faire ici quelques ob 
fervations , qui ne feront pas tout & 
faitinutiles. 1°. Le fruit Cadou fe 
trouve dans les Bois, fur un arbre de 

| Fi 
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médiocre hauteur. Il fe trouve pref 
que par-tout, mais principalement 
dans le AZalleialam, pays monta- 


gneux , ainfr que fonnom le fignifie, 


qui s'étend confidérablement le long 
de la Côte de Malabar. 2°. Ce fruit 
ec, qui eft de la groffeur de la Muf- 
cade, s'emploie aux Indes par les 
Médecins; & il entre fur-tout dans: 
les remedes que lon donne aux fem- 
mes nouvellement accouchées. 3°. 11 


eft extrémement aigre au goût; ce- 


pendant, quandon en garde un-mor- 
ceau dans la bouche pendant un cer- 
gain tems, on lui trouve un petit 
goût de réglifle: 4°. Si après en avoir 


humetté médiocrement, & brifé un 


morceau dans la bouche , on le prend 


æntre les doigts, on le trouve fort 


gluant. C'eft en: partie à ces deux 


qualités , c'eft-à-dire à fon: aprê- 
té, & à fon onuofité, qu'on doit 


attribuer ladhérence des couleurs: 


dans les toiles Indiennes, fur-tourt- 


à fon apreté;. c'eft au moins l’idée: 


des Peintres Indiens. 


Il y a longæems que l'on cherche: 


— 
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en Europe l’art de fixer les couleurs, 
& de leur donner cetre FPE 
quon admire dans les toiles des In- 
des: Peut-être en découvrira-t-on le 
fecret , fi l'on vient à connoïtre par- 
a té le Cadoncaie , fur-tout {à 
principale qualité, qui eft fon extré- 
me apreté. Ne pourrôit-on point 
trouver en Europe des fruits analo- 
gues à celui-là ? Les noix de galle 
les nefles féchées avant leur maturi- 
ic ; l'écorce de grenade ne participe- 
roient-elles pas. beaucoup aux quali- 

tés du Cadou 2 
Ajoutons à à ces obfervations quel- 
ques Docs , qui ont été faites 
fur le C'adou. 1°. Dela chaux délayée 
dans l’infufñion. de Czdon donne du 
verd: sil y a trop de chaux, la teintu. 
re devient brune ; fi. l'on verfe {ur 
certe teinture brune une trop grande 
quantité de cette infufñon, la cou- 
leur paroît d'abord blanchâtre, peu 
après la chaux fe précipite au ‘fond 
du vafe. 2°. Un linge blanc, trempé. 
dans une forte infufon ER Cadou:.. 
gontraéte une couleur jaunâtre fort: 
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pâle ; mais quand on y à mêle Îe faïr 
de buffle ; le linge fort avec une cou- 
Jeur d’orangé un peu pâle. 8°. Ayant 
mêlé un peu de notre encre d'Euro- 
_ pe avec de l'infufon de Cadou, on 
a remarqué au-dedans, en pluñeurs. 
endroïts , une pellicule bleuâtre, 
femblable à celle que l’on voit fur les. 
eaux ferrugineules; avec cette difié- 
rence, que cette pellicule étoit dans 
Feau même, à quelque diftance de la: 
fuperficie. I] feroit aïfé de faire en 
Europe des expériences fur le Cadox 
même, parce qu'il eft facile d’en fai- 
re venir des Indes ces fruits étant à 
trés-grand marché. 

Pour ce qui eft du lait de bufle, 
qu'on met avec linfufñon du Cadou- 
gair: on le préfére à celui de vache, 
parce qu'il eft beaucoup plus gras , 
& plus onctueux. Ce, lait produit: 
pour les toiles le même effet que la 
gomme , & les autres préparations 
que lon emploie pour le papier, 
afin qu'il ne boive pas. En effet on x 
éprouvé , que notre encre peinte fur 
une toile préparée avec k Cades, 
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s'étend beaucoup, & pénétte de l’au- 
tre coté. Il en arrive de même à la 
peinture noire des Indiéns. 

Ce qu'il y a encore à obferver , 
eft que l'on ne le fert pas indifé- 
remment de toute forte de bois,pour 
battre les toiles & les polir. Le bois 
{ur lequel on les mer, & celui qu'on 
emploie pour les battre, font ordi- 
nairement de Tamarinier , ou d’un: 
autre arbre nommé Porchi, parce 
qu'ils font extrèmement compactes . 
quand ils font vieux. Celui qu'on: 
emploie pour battre, fe nomme Cat- 
tapouli. I eft rond , long environ d'u- 

ne coudée, & gros comme la jam- 
be, excepté à une extrémité, qui 
ferr. de manche. Deux ouvriers, affis: 
vis-à-vis l'un de l’autre , battent là 
toile a l'envi. Le coup d'œil & l’ex- 
périence ont bientôt appris à cone 
noître quand la toile eft polie, & lif- 
fée au point convenable. 
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La toile ainf préparée , il faut # 
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defliner les fleurs, & les autres cho- 
{es qu'on veut y peindre. Les ouvriers 
Endiens n'ont rien de particulier ; ils 
fe fervent du poncis, de même que 
nos Brodeurs. Le Peintre a eu foin 
de tracer fon deffein fur le papier. Il 
en pique les traits principaux avec 
une aiguille fine ; il applique ce pa- 
pier fur la toile ; il y pafle enfuite 
la ponce, c'eft-a-dire un rouet de 
poudre de charbon par - deffus les 
piqueures ;, & par ce moyen, le def- 
{ein fe trouve tout tracé fur la toile. 
Toute forte de charbon eft propre à 
cette opération, excepté celui de 
Palmier , parce que, felon l’opinion 
des Indiens, il déchire la toile. En- 
fuite , fur ces traits, on paîle avec le 
pinceau du noir & du rouge, felon 
les eridroits qui l'exigent ; après quoi 
l'ouvrage fe trouve deffiné. 

Il s'agit maintenant de peindre les 
couleurs fur ce deffein. La premiere 
qu'on applique, eftle noir. Cette: 
couleur n'eft guéres en ufage , fi ce: 
n'eft pour certains traits , & pour les: 
siges des fleurs, Cft ainfi qu’on le 

prépares 
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prépare. 1°. On prend plufeurs 
morceaux demachefer ; on les frap- 
pe les uns contre les autres, pour en 
faire tomber ce qui eft moins folide. 
On réferve les gros morceaux, envi- 

ron neuf à dix fois la groffeur d'un 
œuf. 2°. On y joint quatre ou cinq 
morceaux de fer vieux , ou neuf, peu 
importe. 3°. Ayant mis à terre, en 
un monceau , de fer & le machefer , 
on allume du feu par-defflus. Celui 
qu'on fair avec des feuilles de bana- 
nier , eft meilleur qu'aucun autre. 
Quand le fer, & le machefer font 
rouges , on les retire , .& on les laifle 
refroidir. 4°. On met ce fer, & ce 
machefer , dans un vafe de huït à 
dix pintes ; & l’on y verfe du canje 
chaud , c’eft-à-dire de l’eau, dans 
laquelle on a fait cuire le ris, pre- 
nant bien garde qu’il n’y aïît pas de 
fel. $°. On expofe le tout au grand 
foleil, & après Py avoir laiffé un jour 
entier, on verfe à terre le carje, & 
l'on remplit le vafe de callon, c'eft- 
à-dire de vin de palmier, ou de co= 
cotier. 6°. On le remet au foleil 
Tome II. G 
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trois ou quatre jours confécutifs ; & 
la couleur , qui fert à peindre le: 
noir , {e trouve préparée. 

Il y a quelques obfervations à 
faire fur cette préparation. La pre- 
miere, eft quil ne faut pas mettre 
plus de quatre ou cinq morceaux de: 
fer , fur huit ou neuf pintes de carje,, 
autrement la teinture rougiroit, & 
couperoit la toile. La. feconde re- 
garde la qualité du vin palmier, & 
de cocotier, qui s’aïigrit aifémenc, 
& en peu de jours. On en fait du vi- 
naigre , & l’on s'en fert, au lieu de 
levain, pour faire lever la pâte. La 
troifiéme , eft qu'on préfere le vin 
de palmier à celui de cocotier. La 
quatriéme, eft qu'au défaut de ce 
vin, on fe fert de Kevaron, qui eft 
un petit grain, dont bien des Indiens 
fe nourrillent. Ce grain reflemble fort 
pour la couleur & la grofleur à la 
graine de navet; maïs la tige & les 
feuilles font entiérement différentes. 
On y emploie auf le Varagor , qui 
eft un autre fruit, qu'on préfere au 
Xevaron. Qn enpile environ. deux 
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poignées , qu'on fait cuire enfuite 
dans de l’eau. On verfe cetté eau: 
dans le vafe où font le fer & le ma. 
chefer. On y ajoute la grofleur de: 
deux ou trois mufcades de fucre: 
brut de palmier, prenant garde de 
n'en pas méttre davantage ; autre 
ment l2 couleur ne tiendroit pas: 
long-tems , & s'effaceroit enfin aw: 
‘blanchiffage, La cinquiéme , eft que: 
Pour rendre la couleur plus belle. 
on joint au Callou le Kevaron ; Ou le: 
Waragon préparé, comme nous VE=: 
nons de le dire. La fixiéme & dernie-. 
re obfervation, eft que cette teinture: 
ne paroïîtroit pas fort noire, & ne 
tiendroit pas fur une toile, qui n’au- 
toit pas été préparée avec le Cadou, 


lIL 


Après avoir deffiné , & peint avee: 
le noir tous les endroits où cette cou 
Îeur convient > on defline avec le 
rouge les fleurs, & autres chofes, 
qui doivent être terminées par cette. 
autre couleur, JL faut remarquer 
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que l’on ne fait que deffiner ; car f 
n'eft pas encore rems de peindre 
avec la couleur rouge : il faut aupa- 
ravant appliquer le bleu , ce qui de- 
mande bien des préparations. 

: 1] faut d’abord mettre la toile dans 
de l'eau bouillante ,.& l'y daïiffer pen- 
dant une demi - heure ; fi l’on met 
avec:la toile deux ou trois Cadows , le: 
noir en {era plus beau. En fecond 
lieu, ayant délayé dans de l'eau des 
crottes de brebis ou de chévres , on 
mettra tremper la toile dans cette 
eau, & on y laïfflera pendant la 
nuit. On doit la laver.le lendemain, 
& l'expoler au foleil. 

Quand on demande aux Peintres 
Indiens à quoi fert cetre derniere 
opération, ils s'accordent tous à dire, 
qu'elle fert à enlever de la toile la 
qualité qu'elle avoit reçue du Cadou.- 
cuie, & que fi elle la confervoit en- 
core, le bleu, qu'on prétend appli 
quer, deviendroit noir. 

Il y a encore une autre raifon, 
qui rend cette opération néceffaire ; 
g'eft de donner plus de blancheur à 
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ha toilé ; car nous avons dit qu’elle: 
n'étoit qu'à demi blanchie ; quand 
on a commencé à y travailler. En 
lexpofant au foleil , on ne Fy laille 
pas fécher entiérement ; maïs on y 
répand de l'eau de tems en tems 
pendant un jour: enfuire on la bar 
fur une pierre, au bord de l'eau; 
mais non pas avec un battoir, com- 
me il fe pratique en France. La ma- 
niere Indienne eft de la plier en plu- 
fieurs doubles, & de la frapper for- 
tement fur une pierre, avec le mé- 
me mouvement que font les Serru- 
riers & les Maréchaux, en frappant 
de leurs gros marteaux le fer fur 
Fenclume. 

Quand l:-toile eft fufifamment 
battue dans un fens, on la bat dans 
un autre, & de la même façon: 
vingt ou trente coups fufhfent pour 
l'opération préfente. Quand cela eft 
fini, on trempe la toile dans du 
canje de ris. Le mieux feroit, fi l’on 
avoit la commodité, de prendre du 
Kevaron, de le broyer, de le mettre 
fur le feu avec de l’eau, comme fi 
G ii 
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on vouloit lé faire cuire ;. & avant 
que cette eau foit fort épaiflie, 
tremper latoile, la retirer auflirot , 
Ta faire {écher, & la battre avec le 
Cottapoulli, comme on fait dans la 
premiere opération pour la liffer. 
Comme le bleu ne fe peint pas 
avec un pinceau, mais qu'il s’appli- 
que en trempant Ïa toile dans l’indi- 
go préparé . 1l faut peindre ou endui- 
re la toile de cire , généralement par- 
tout, excepté aux endroits où il y & 
du noir, & à ceux où il doit y avoir 
du bleu ou du verd. Cette cire fe 
peint avec ui pinceau de fer, le plus. 
Jécérement qu'on peut , d'un feul 
côté, prenant bien garde qu'il ne 
refte fans cire, que Les endroits que 
nous venons de dire; autrement ce fe- 
xoient autant de tâches bleues, qu'on 
ne pourroit effacer. Cela étant fait, 
on expole au foleil la toile cirée de 
da forte; mais il faut être attentif, à 
ce que la cire ne fe fonde, qu'autant 
qu'il eft néceflaire pour pénétrer de 
l'autre côté : alors on la retire 
promptement ; on la retourne à 
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Fenvers, & on la frote en paffant 
fortement la main par-defflus. Le 
mieux feroit d'y employer un vafe 
de cuivre, rond par le fond. Par ce 
moyen la cire s'étendroit par-tout , 
même aux endroits qui de l'autre 
côté doivent être teins en bleu. Cet- 
te préparation étant achevée, le Pein- 
tre donne la toile au Teinturier en 
bleu , qui la rend au bout de quel- 
ques jours; car il eft à remarquer , 
que ce ne font pas les Peintres ordi- 
naiîres, mais les Ouvriers, ou Tein- 
euriers particuliers , qui font cette 
teinture, 

Voici comment l'on prépare F'In- 
digo. On prend des feuilles d’Æverei, 
ou d’/adigotier , que lon fait bien fé- 
cher ; après quoi on les réduit en 
poufliere. Cette poufliere fe met dans 
un fort grand vale, qu'on remplit 
d'eau. On la bat fortement au foleil 
avec un bambou fendu en quatre , & 
dont les quatre extrémités inférieures 
font fort écartées. On laifle enfuite 
écouler l’eau par un petit trou , qui 
eft au bas du vafe, au fond duquel 
G üüij 
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refte l’Indigo. On l'en tire, & on le 
partage en MOrCEaux gros à.peu près 
comme un œuf de pigeon. On ré- 
pand enfuire de la cendre à l'ombre ; 
& fur cette cendre, on étend une 
toile, fur laquelle on fait {écher. 
Findigo qui fe trouve fait. 

Après cela, il ne refte plus que de 
le préparer pour les toiles qu'on veut 
teindre. L'Ouvrier, après avoir ré- 
duit en poudre une certaine quantité 
d'Indigo , la mer dans un grand vale 
de terre, qu'il remplit d'eau froide. 
El y joint enluite une quantité pro- 
portionnée de chaux, réduite pareil- 
lement en poufliere: puis il flaire 
Flndigo , pour connoître s’il ne {ent 
point l’aigre ; & en ce cas-la, il 
ajoute encore de la chaux , autant 
qu'il eft néceffaire pour lui faire per- 
dre cette odeur. Prenant enfuite des 
graines de Tavarei, environ le quart 
d'un boifléeau, il les fait bouillir dans 
un fceau d’eau pendant un jour & 
une nuit, confervant la chaudiere 
pleine d’eau. 11 verfe après cela le 
tout, Eau & graine, dans le vale de 
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findigo préparé. Cette teinture fe 
garde pendant trois jours ; & il faut 
avoir foin de bien mêier le rout en- 
femble, en l’agicant quatre ou cinq 
fois par jour avec un baton : fi l’In- 
digo fentoit encore l’aigre, on y 
ajoutera une certaine quantité de 
chaux. 

Le bleu étant ainfi préparé, on y 
trempe la toile après l'avoir pliée en 
double ; en forte que le dellus de la 
toile foit en dehors, & que l'envers .: 
foit en dedans. Ou la laiffe tremper 
environ une heure & demie; puis 
on la retire teinte en bleu aux en- 
droits convenables. On voit par-là , 
que les toiles Indiennes méritent au- 
tant le nom de teintes , que celui de 
toiles peintes. 

La longueur & la multiplicité de 
toutes ces opérations pour teindre en 
bleu, fait naître naturellement un 
doute ; fçavoir, fi on n’auroit pas 
plutôt fait de peindre avec un pin- 
ceau les fleurs bleues, fur-tout quand 
il y en a peu de cette couleur dans 
un deffein., Les Indiens conviennent 
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que cela fe pourroït ; mais ils difent 
-que ce bleu aïnfi peint ne tien- 
droit pas, & qu'äprès deux ou trois 
leffives il difparoïtroir. 

La ténacité , & l’adhérence de la 
couleur bleue, doit être attribuée à 
la graine de Tavarei. Cette graine 
croit aux Indes Orientales , quoiqu'il 
n'y enait pas par-tout. Elle eft d'un 
brun clair olivâtre , cylindrique , de 
la groffeur d’une ligne, & comme 
tranchée par les deux bouts. On a de 
la peine à la rompre avec la dent: 
elle eft infipide, & laifle une perice 
amertume dans la bouche. 


V. 


Après le bleu, c'eft le rouge qu'it 
faut peindre; mais on doit aupara- 
vant retirer la cire de la toile, la 
blanchir, & la préparer à recevoir 
cette couleur, Telle eft la maniere 
de retirer la cire. 

On met la toile dans l’eau bouil- 
fante ; la cire {e fond: on diminue le 
feu , afin qu’elle furnage plus aifc- 
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ment; & on la retire avec une cuil 
fier, le plus exactement qu'il eft pof- 
fible. On fair de nouveau bouillir 
Peau, afin de retirer ce qui pourroit 
y être refté de cire. Quoique cette 
cire foit devenue fort fale, ‘elle ne 
haifle pas de fervir encore pour le 
même ufage. 

Pour blanchir la toile, on la lave 
dans de l’eau: on la bat neuf à dix 
fois fur la pierre ; 8 on la met trem- 
per dans d’autres eaux , où l’on a dé- 
layé des crottes de brebis. On la lave 
encore, & on l'étend pendant trois 
jours au foleil, obfervant d'y répan- 
dre légérement de l’eau de tems en 
tems, ainfi qu'on l'a dit plus haut. 
On délaye enfuite dans de l'eau 
froide une forte de terre, nommée 
ola , dont fe fervent les Blanchifleurs, 
& on y met tremper la toile pendant 
environ une heure, après quoi on 
allume du feu {ous le vale ; & quand 
feau commence à bouillir, on en 
ôte la toile, pour aller la laver dans 
un Etans , fur le bord duquel on la 
bat environ quatre cens fois fur læ 
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pierre : puis on la tord fortement. 
Enfuîre on la mer tremper pendant 
ün jour & une nuit dans de l’eau, où 
l'on a délayé une petite quantité de 
bouze de vache , ou de buffle femet- 
le. Après cela on la retire : on la lave 
de nouveau dans l'Etang; & on fa 
déploye pour l'étendre pendant un. 
demi jour au foleil , & l’arrofer lécé- 
rement de tems en tems. On la re- 
met encore fur le feu, dans un vafe 
plein d'eau; & quand l'eau a un peu 
bouilli, on en retire la toile pour la 
laver encore une fois dans l’Erang, 
la battre un peu, & la faire fécher. 
Enfin, pour rendre la toile propre 
à recevoir & retenir la couleur 
rouge, il faut réitérer l'opération du 
Cadoucaie , comme on l'a rapporté au 
commencement ; c'eft-a-dire , qu'on 
trempe la toile dans l’infufion fimple 
du Cadou, qu'on la lave enfuire, 
qu'on la bat fur la pierre, qu'on la 
fait fécher, qu'après cela on la fait 
tremper dans du lait de bufle, qu’on 
Fyagice, & qu'on la frotte pendant 
quelque tems avec les mains; que 
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and elle en eft parfaitement imbi- 
bée , on la retire , on la tord, & on 
la fax {écher; qu'alors s'il doit y 
avoir dans les fleurs rouges des traits 
blancs, comme font fouvent les Pif- 
tils , les Etamines, & autres traits, 
on peint.ces endroits avec dela cire, 
apres quoi on peint egfin avec un 
pinceau Indien le rouge qu'on a pré- 
paré auparavant. Ce font communé- 
ment les enfans qui peignent le rou- 
ge, parce que ce travail eft moins 
pénible, à moins qu'on ne voulür 
faire un travail plus parfait. 

. Venons maintenant à ja maniere 
dont il faut préparer le rouge. Pre- 
nez de l'eau âpre, c’eft -à-dire de l’eau 
de certains puits particuliers, à la- 
quelle on trouve ce goût. Sur deux 
pintes d'eau , mettez deux onces d’a- 
lun réduit en poudre ; ajoutez-y 
quatre onces de bois rouge , nommé 
Vartangen , ou du bois de Sapan, ré- 
duit aufli en poudre. Mettez le tout 
au foleil pendant deux jours, pre- 
nant garde , qu'il n'y tombe rien d'ai- 
ge & de falé ; autrement la couleug 
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perdroïît beaucoup de fa force. Si l'os: 
veut que le Rouge foit plus foncé, 
on yajoute de l’alun: on y verfe plus: 
d'eau, quand on veut qu'il le foic 
moins ; & c’eft par ce moyen, qu'on 
fair le Rouge pour les nuances & les: 
dégradations de cette couleur. | 


# 
L'an ? 


Pour compofer une couleur de lie 
de vin , & un peu violette, il fauc 
prendre une partie du rouge dont 
nous venons de parler, & une partie 
du noir, dont on a marqué plus haue 
la compoñtion. On y ajoute une par- 
tie égale de Carje de ris gardé pen-. 
dant trois mois; & de ce mélange 
il en réfulte la couleur dont il s’agit. 
1] régne une fuperftition ridicule par- 
mi plufeurs Gentils, au fujer de ce 
Canje aigri. Celui qui en a, s’en fer- 
vira lui-même tous les jours de la {e- 
maine; mais le Dimanche, le Jeudi 
& le Vendredi, il en refufera à d’au- 
tres, quien manqueroient. Ce feroit, 
difent-ils, chaffer leur Dieu de leur 
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maïfon, que d’en donner ces jours-la. 
Au défaut de ce vinaigre de Caxje, 
on peut fe fervir de vinaigre de Cal- 
fou, ou de vin de Palmier. 


VIL 


On peut compofer différentes cou- 
leurs dépendantes du rouge, qu'il eft- 
inutile de rapporter ici. 1] füfht de 
dire, qu'elles doivent fe peindre en 
même tems que le rouge; c'eft-à- 
dire, avant que de pañler aux opéra- 
tions dont nous parlerons, après que: 
nous aurons fait quelques obferva- 
tions fur ce qui précede, 

10. Ces puits dont l’eau eft âpre, 
ne font pas communs même dans 
PInde ; quelquefois il ne s’en trouve 
qu'un feul dans toute une Ville. 20, 
Cette eau , felon Fépreuve que plu- 
fieurs Européens en ont faite, n’a 
pas le goût que les Indiens lui attri- 
buent; maiselle paroît moins bonne 
que l’eau ordinaire. 30. On fe fert de 
cette eau préférablement à toute au- 
tre, afin que le rouge foitplus beau, 
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difent les uns: & fuivant ce qu'en 
difent d'autres plus communément, 
ceft une néceflité de s’en fervir, par- 
ce qu'autrement lé rouge ne tiendroit 
pas. 40. C'eft d'Achen qu'on apporte 
aux Indes le bonalun, & le bon bois 
de Sapan. 

Quelque vertu qu'ait l'eau aigre 
pour rendre la couleur rouge adhe- 
rente, elle ne tiendroit pas fuffifam- 
ent, & ne feroit pas belle, fi l'on 
manquoit d'y ajouter la teinture d’/m- 
bourre. C'eft ce qu'on appelle plus 
communément Charaver, ou racine 
de Chaïa. Maïs avant que de la met- 
tre en œuvre, il faut préparer la toile, 
en Ja lavant dans l'étang le matin, en 
l'y plongeant plufeurs fois,afin qu’elle 
simbibe d’eau , ce qu'on a principa- 
lement en vûe, & ce qui ne fe fait 
pas promptement -à caufe de l'onc- 
tuofité du lait de buffle, où aupara- 
vant l’on avoit mis cette toile : on la 
bat une trentaine de fois fur la pier- 
ré, & on la fait fécher à moitié. 

Tandis qu'on préparoit la toile, 
on a dù aufli préparer la racine de 

Chaia ; 
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Chaïa; ce qui fe pratique de cetre 
maniere. Prenez de cette racine bien. 
féche; réduifez-la en une poudre très 
fine , en la pilant bien dans un mor- 
tier de pierre, & non de bois, ce 
qu'on recommande expreflément ;. 
jettant de tems en tems dans le mor- 
tier un peu d'eau âprei Prenez de: 
gette poudre environ trois livres , & 
mettez-la dans deux fceaux d’eau or- 
dinaire , que vous aurez fair tiédir ,. 
& ayez foin d'agiter un peu le tout: 
avec la main. Cette eau devient rou: 
ge: mais elle ne donne à la toile 
qu'une affez vilaine couleur : auffi ne: 
s'en {ert-on, que pour donner aux aw- 
tres couleurs. rouges leur derniere: 
perfection. 

Il faut pour cela plonger fa toile: 
dans cette teinture ; & afin qu'elle la: 
prenne bien, l'agirer, & la tourner 
en. tout fens, péndantune demi-heu- 
se, qu'on augmente le: feu fous. le: 
vale. Lorfque lz main ne: peut plus: 
foutenir la’ chaleur de là teinture, 
ceux qui veulent que leur ouvrage 
foir plus propre & plus parfait , ne 
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manquent pas d'en retirer leur toile’, 
de la tordre, & de la: faire bien fe. 
cher. En voici la raifon. Quand on 
peint le rouge, il eft difcile qu'il 
n'en tombe quelques gouttes dans: 
les endroits où il ne doit point y en 
avoir. Il eft vrai que le Peintre a 
foin. de les enlever avec le doigt au- 
tant qu'il peut, à peu près com 
me nous  faifons, lorfque quelque: 
goutte d'encre eft tombée fur le pa- 
pier où nous écrivons; mais il refte 
toujours. des taches, que la teinture: 
de Chaïa rend d’abord plus fenfbles :: 
c'eft pourquoi avant que de pañler: 
œutre , onretire la toile, on la fait: 
fécher ;, & l’ouvrier recherche ces: 
taches ,, & les enleve le mieux qu'il 
peut avéc un limon coupé en deux 
parties, 

Les. taches: étant effacées, on re 
met la toile dans la teinture ; on aug 
mente le feu, jufqu'à ce que la main: 
n’en puifle pas: foutenir la chaleur ;; 
en:a. foin de la tourner & retourner 
æm tout fens pendant une demi-heu- 
se: fur le foir onaugmente le feu, 
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& on fait bouillir la teinture pendant 
une heure ou environ. On éteint 
alors le feu ; & quand la teinture eft 
tiede , on en retire la toile, qu’on. 
tord fortement, & que l'on garde 
ainfi humide jufqu’au lendemain. 
Avant que de pailer aux autres cou- 
Leurs , il eft bon de dire quelque cho- 
fe fur le Chara. Cette plante naît, 
d'elle - mème : on ne laifle pas d'en 
femer auffi pour le befoin qu'on en: 
a. Elle ne croit hors de verre , que: 
d'environ un demi pied ; la feuille: 
eft d'un verd clair , large de près de 
deux lignes, & longue de cinq à fix. 
La fleur eft ÉrÉnenent petite , & 
bleuâtre. La graine n’eft guére plus: 
groffe que celle du tabac. Cette pe- 
tite plante pouffe en terre une racines 
qui va quelquefois jufqu'a près de 
quatre pieds ; ce n'eft pas la meil-- 
Teure. On lui préfére celle qui næ 
qu'un pied, ou un pied & demi de 
fongueur. Cerre racine eft fort me: 
nue , quoiqu'elle pouffe avant en: 
terre, & tout droit ; ‘elle ne jette à 
droit & à gauche , que fort peu, & 
| ii | 
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de crès-petits filamens. Elle eft jaune 
quand ellé eft fraiche , & devient 
brune en fe féchant. Ce n’eft que 
quand elle eft féche, qu'elle donne 
a l’eau la couleur rouge; fur quoi on 
a fait une épreuve affez finguliere. 
Un ouvrier avoit mistremper de cette 
racine dans de l’eau,qui étoit devenue 
rouge. Pendant la nuit un accident fit 
répandre la liqueur; maisil fut bien 
furpris de. trouver le lendemain au 
fond du vafe quelques gouttes. d’une 
liqueur jaune qui s’y étoit ramaffée. 
ce qui ne venoit que de ce. que Île: 
Chaia dont il s'éroit fervi,. étoit de: 
Ja meilleure efpéce. En effet. lorf- 
que lesOuvriersréduifent en pouffiere 
cetteracine, en jetrant-un peu d'eau, 
comme on l'a dit., il eft affez ordi- 
naîre qu'elle foit de couleur de fafran, 
Onremarquera, qu'autour de ce vafe: 
renverfé, il s'éroit attaché une pel. 
licule. d’un violer aflez beau. Cette: 
plante fe vend en paquets fecs; on: 
en retranche le hautoù font les feuil- 
les defféchées, & on n'emploie que: 
les; racines pour cette teinture. 


LU 
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Comme la toile y a été plongés: 
entiérement , & qu'elle à dû étre imr 
bibée de cette couleur , il faut la re- 
tirer , fans craindre que les couleurs 
rouges foient endommagées par les 
opérations fuivantes. Elles font les: 
mêmes que celles dont nous avons 
déja parlé ; c'eft-a-dire, qu'il faut 
laver Pret dans l'étang , la battre 
dix ou douze fois fur la pierre, la 
blanchiravec des crottes de mouton: 
& le troifième jour, la favonner , la 
battre & la faire fécher , en jettant: 
Iégérement de l'eau deflus de tems en 
ems. On la laiffe humide pendant la 
nuit, on la lave encore le lendemain; 
& on la fait fécher commela veille. 
Enfin, à midi on lalave dans de l’eau 
chaude , pour en retirer le favon &z 
toutes les ordures qui pourroïent s'ÿ 
être attachées; &. on la fair bien 
. fcher. 
h ° 28 SES 6 CP 


_ La couleur verte qu'on veut peinz: 
dre fur la toile, demande pareille: 
gent des préparations. Les voici. Pre 
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nez un Palam, ou un peu plus d'une 
once de fleur de Cadonw, autant de 
Cadou , une poignée de Chaïaver ; 8 
fi vous voulez que le verd foic plus: 
beau ,, ajoûütez-y une écorce de Gre- 
nade, Après avoir réduit ces ingré- 
diens en poudre, mettez-les dans trois. 
bouteilles d’eau , que vous ferez 
bouillir jufqu’à diminution des trois. 
quarts ; verfez cette teinture dans un: 
vafe , en la paffant par un linge. Sur 
une bouteille de cette ceinture, met- 
tez-y une demi-once d'Alun en pou- 
dre : agitez quelque rems le vale , & 
la couleur fera préparée. 

_ Si vous peignezavec cette couleur 
fur le bleu , vous aurez du verd. 
C'eft pourquoi quand l'ouvrier à 
teint fa Toile en bleu. il a eu foin: 
de ne pas peïndre de cire lesendroits.,. 
où il avoit deffein de peindre du verd; 
afin que la Toile teinte d'abord en 
bleu füt en état de recevoir le verd 
en fon tems. Il eft fi néceffaire de: 
peindre {ur le bleu , qu'on n'auroit 
qu'une couleur jaune , fi on le peis 
gnoit fur une toile blanche, 
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Maïs on doit favoir , que ce verd: 
ne tient pas comme le bleu & le: 
rouge , en forte qu'après avoir lavé 
la Toile quatre ou cinq fois , il dif-- 
paroït, &c il ne refte à {a place que: 
le blew, fur lequel on lavoit peint. 
El y a cependant un moyen de fixer: 
cette couleur , en forte qu'elle dure 
autant que la toile même. Le voici. 
Prenez l'oignon du Bananier , pilez-le 
encore frais. & tirez-en. le fuc. Sur: 
une bouteille de teinture verte, met- 
tez quatre ou cinq cuillerées de ce: 
fuc ; & le verd deviendra adhérent. 
& inéFaçable. L'inconvénient eft que: 
ce fuc fait perdre au verd une partie 
de fa beauté. 


EX 


Îl refte à parler de la couleur jaunes. 
qui ne demande pas une longue ex- 
plication. La même couleur qui fert: 
pour le verd en peignant fur le bleu ;. 
fert pour le jaune en peignant fur la 
Toile blanche. Mais cette couleur: 
æeft pas fort adhérente : elle difpa: 
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goit après avoir été lavée un certañr 
nombre de fois. Cependant quand on 
fe contente de favonner lésérement 
ces Toiles, ou de les laver dans du 
petit lair aigri , mêle du fuc de limon, 
ou bien encore de les faire tremper 
dans de l’eau , où l’on aura délayé 
un peu de bouze de vache, & qu'on 
aura paflée au travers d’unlinge, ces 
couleurs paffagéres durent bien plus 
Jong-temps.. 


ù = 
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Les pinceaux Indiens ne font autre 
æhofe qu'un petit morceau de bois 
de Bambou , aiguifé & fendu par le 
bout à la diftance d’un travers de 
doigt de la pointe. On v attache un, 
petit morceau d’etofie imbibée dans: 
la couleur qu'on veut peindre , & 
qu'on prefle avec les-doigts pour l'ex-. 
primer. Celui dont on. fe fert pour 
peindre la cire eft de fer, de la lon. 

ueur de trois travers de doiot., ou un. 
peu plus. I eft mince par le haut ;; 
&c par cet endroit il sinfére dans. un 
peric bâton qui lui fert de manche..Il 


cit: 
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cft fendu par le bout , & forme un 
cercle au milieu , autour duquel on 
attache un peloton de cheveux de la 
sroffeur d’une mufcade. Ces cheveux 
s'imbibent de la cire chaude , qui 
coule peu à peu par l'extrémité de 
cette efpéce de pinceau. 


CHAPITRE VI 


Découverte d'une nouvelle Synagogue 
des: Juifs à Caifomfon , Capitale 
de la Province de Honan, 4 la 
Chine. 


IL. À premiere chofe que l'on re- 
marque dans cette Synagogue 
nouvellement découverte , fonc Îles 
Infcripions de ces anciens Juifs, 
dont les unes font en Chinoïis, & Îles 
autres en leur Iançgue. Ils ne font 
aucune difficulté de montrer leurs 
Kints , ou.leurs livres de Ï eligion : : 
ils laiflent même entrer jufques dans 
Tome I’. EP 
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le lieu le plus fecrer de leur Syna- 
gogue , où il ne leur eft pas permis 
a eux-mêmes d entrer. C'eft un en- 
droit réfervé à leur Cham-K1a , c'eft- 
a-dire , au Chef de la S nagogue, 
qui ny entre qu'avec un profond 
refpect. 

Il y a fur des tables treize efpéces 
de Tabernacles, dont chacun eft en- 
vironné de petits rideaux. Le Sacré 
Kint , ou le Penrateuque de Moyfe, 
eft renfermé en chacun de ces Ta- 
bernacles , dont douze repréfentent 
les douze Tribus d’Ifraël , & le trei- 
ziéme Moyfe. Ces livres font écrits 
fur de longs parchemins , & pliés fur 
des rouleaux. Ils font écrits d’une écri- 
ture très-nette & crès-diftincte. Un 
de ces livres fut heureufement fauvé 
de la grande innondation du Fleuve 
Hoambo , (c'eft une des plus grandes 
Riviéres de la Chine) qui fubmergea 


” Ja Ville de Caifomfou , Capitale de la 


Province de Honan. Comme les ler- 
tres de ce livre ont été mouillées, & 
qu'elles font prefque à demi eflacées,, 
ces Juifs ont eu foin d'en faire faire 
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douze Copies, qu'ils gardent foigneu- 
fement dans les douze Tabernacles 
dont nous venons de parler. 

On voit encore en deux autres 
éndroits de cette Synagogue plulieurs 
anciens coffres , où 1ls confervent 
avec foin un grand nombre de petits 
livres, dans lefquels ils ont divité 
le Pentatenque de Moyle, qu'ils ap- 
pellent Takien, & les autreslivres de 
leur Loi. Ils fe fervent de ces livres 
pour prier. Il y ena quelques-uns 
- qui font écrits en Hébreu. Les uns 
font neufs , & Les autres vieux & à 
demi déchirés. Tous ces livres font 
confervés avec plus de foin , que s'ils 
étoient d'or ou d'argent. 

1! y a au milieu de leur S nagogue 
une Chaire magnifique & fort éle- 
vée, avec un beau Couflin brodé. 
C'eft la Chaire de Moyle , dans la- 
quelle les famedis , ( ce font leurs 
Dimanches) ou les jours les plus 
_ folennels , ils mettent le livie du 
Pentateuque, & en font la leûure. 
On y voit aufli un V4#-féripai, ou un 

. i 6] 
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tableau où eft écrit le nom de l’'Em- 
pereur : mais il n’y a ni Statues, ni 
Images. Leur Synagogue regarde 
l'Occidenc: : quand äls prient Dieu , 
ils fe tournént de ce côté-là ; &'ils 
l'adorent fous les noms de 7x» , de 
Cham-tien , dé Cham-ti, de rade 
voetcher, c'eft-à-dire de Gouverneur 
de l'univers: Ils ont pris ces noms 
des livres Chinois, & ils s’en fervent 
pour exprimer Etre Line & Ja 
premiere Caule. 

En fortant de Âa Synagogue on 
trouve une Salle , où l'on né voit 
qu'un grand nombre de Caffoletres. 
C’eft le lieu où ils honorent leurs 


Chingins , ou les grands hommes de 


leur Loi. La plus grande de cesiCaf- 
folettes , qui eft pour le Patriarche 
Abraham , le chef de leur Loi , ‘eft 
au milieu de cette Salle. Après celle là, 
fonc celles d'ffaac’, de Jacob , & de 
fes douze enfans , qu'ils appellent 
Chel-cumpaife , les douze lignées, ou 
les douze Tribus d'Lraël ; enfuné 
font celles de Moyie, d'Aaron, dé 
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. Jofué, d'Eldras , & de plufieurs au 
tres perfonnés illuftress foit hommes, 
foic femmes. | 

Si l’on confronte les noms & Îa 
Chronologie de la Genele, de l'Exode, 
du Lévitique, des Nombres, & du 
Deutéronome , ce qui compole le 
Pentateuque de Mo: É on trouvera 
que ces livres ont une parfaite con- 
formité avec le Penrareuque , que ces 
Juifs confervent avec tant de {oin, 
Ils appellent ces cinq livres see 
Veclefermoth , V'aiisra | Vaiedabber , 
Haddelarim. \]s les divifent en cin- 
quante-trois volumes ; la Gencfe en 
douze , l'Exode en onze  & lesautres 
livres LES endix Volumes chacun, 
qu'ils appellent Kim. 

Pour ce qui eft des autres É SEEN 
de la Bible , ils en ont quelques-uns: 
mais les autres leur manquent, & il 
y en a qu'ils ne connoïflent pas. Ce 
qui doit paroïtre étonnant , eft que 
Jeurs anciens Rabbins ayent mêle plu- 
fieurs contes ridicules avec les véri- 

tables faits de l’Ecriture , & cela 
jufques dans les cinq livres de Mo fe, 

J üi) 
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Ce qui donne lieu de penfer , que 
ces Juifs pourroient bien être dés 
Talmudiftes (4), qui corrgmpent le 
{ens de la Bible. 

Ces Juifs que l’on appelle à Îa 
Chine 7iao kin kiao , foir qu’ils foient 
Talmudiftes, ou qu'ils ne le foïent 
pas , gardent encore pluficurs céré- 
monies de l'Ancien Teftamenr, Par 
exemple, la Circoncifion, qu'ils difent 
avoir commencé au Patriatche Abra- 
ham ; les Azimes , l'Agneau Pafcal , 
en mémoire, & en action de graces 
de la fortie d'Egypte & du pañlage 
de la Mer rouge a pied fec ; lé Sabath,, 
& d'autres Fêtes de l’anciènne Loi. 

Les premiers Juifs qui parurent à 
la Chine, y vinrent fous la dinaftie 
des ÆHans (i). Ils étoient dans les 

(a) Le Talmud eft un livre fort eftime 
des Juifs, qui contient leurs Loix, leurs 
Coûtumes & les Prédiétions de leurs 
Rabbins. On appelle Talmudiftes, ceux 
qui fuivent la Doûrine de ce kvre. 

(b) Des vingt-deux Familles qui ont 
poffsdé l’Empire de la Chine depuis 
lan 2697. avant la naiffance de J. C. la 
Famille de Han eft la cinquiéme , & l’une 
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Commencemens plufeurs familles : 
mais leur nombre étant diminué , il 
n'en refte prélentement que fepr, 
qui s allient les unes aux autres, {ans 
fe mêler avec les Idolätres , avec 
lefquels ils n’ont rien de commun, 
foit pour les livres, foit pour les 
cérémonies de Religion. Il ny à 
pas mème jufqu'à leurs Mouftaches, 
qui font tournées d’une autre ma- 
hiere. L | 

Ils n'ont de Synagogue que dans la 
Ville Capitale de la Province de 
Honan. On n'y voit point d'Autel , 
mais feulement la Chaire de Mo:fe 
‘avecune Caflolerte, une longue table; 
& de grands chandeliers avec des 
chandelles de fuif. Leur Synagogue 
a quelque rappors aux Eglifes d'Eu- 
rope. Elle eft partagée en trois nefs. 
Celle du milieu eft occupée par la 
Table des Parfums, par la Chaire de 


des plus illufires , puifqu’elle a donné 

vingt-cinq Empereurs à la Chine, & qu’elle 

a gouverné cet Empire pendant 426. ans, 

depuis l’année 1206. avant la naiffance de 

J. C. jufqu’à l’année 210. après {a naiffancee 
I iv 
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Moyfe , & par le Wanfcripai ou ‘a 


tableau de l'Empereur , avec les ta- 
bernacles , où ils gardent Îles treize 
exemplaires du K Eh Kim,ou du Pen- 
rateuque de Moyfe. Ces taber mo 
fonc faits en maniere d’Arche ; 
cette nef du milieu eft comme le 
Chœur de la Synagogue. Les deux 
autres font deftinées à prier & à ado- 
rer Dieu. On va tout autour de la 
Synagogue par le dedans. 

1} y a eu autrefois, & il y a éncore 
aujourd'hui parmi eux des Bacheliers 
& des Kien-fens , qui eft un desré au 
deffous des CHE os: Tous ces ecéré 


Juifs conviennent, qu'ils honorent 


Confucius de la même maniere, que 
les autres lerrrés Gentils de la ebide 
l'honorent , & qu ils affifient avec 
eux aux cérémonies folennelles , qui 
£e font dans les falles de leurs Grands 
hommes. Au printems, & a l’automne 
ils rendent à leurs Ancèêtres les hon- 
neurs,qu' on a coûtume de leur rendre 
à la Chine, dans la falle qui eft au- 
près de la Synagogue. Ils ne leur 
préfentent pas à la vérité des vian- 
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desde cochon, maïs d’autres animaux. 
Dans les cérémonies ordinaires , ils 
{e contentent de préfenter des Porce- 
laines pleines de mets & de conf- 
tures, ce qu'ils accompagnent de 
profondes révérences ou profterne- 
mens. Dans la falle de leurs morts, 
ils ne fe fervent ni de tablettes, ni 
d'images , mais feulement .de quel- 
ques caflolettes. IE faut cependant en 
excepter leurs Mandarins , pour lef- 
quels feuls on met dans le Tf#tam , 
ou la falle des Ancètres, une tablette, 
où leur nom & le degré de leur Man- 
darinat font marqués. . 

-Ces Juifs dans leurs infcriprions 
appellent leur Loï la Loi d'Ifrael, 
Tfelao Kiao. Ils difent que leurs An. 
cètres venoient d’un Royaume d'Oc- 
cident nommé le Royaume de Juda , 
que Jofué conquit après être forti de 
l'Egypte, &c avoir pañlé la Mer rouge 
& le défert; que le nombre des Juifs 
qui fortirent d'Egypte étoit de foixan- 
te vans , c'elt-a-dire, de fix cens mille 
ames. 

Hs parlent des livres des Juges , 
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de David , de Salomon, d’Ezéchiel; 
qui ranima les offemens fecs & ari- 
des de Jonas , qui fut trois jours 
dans le ventre de la Baleine ; d’où 
l'on peut voir, qu’outre le Penrateu- 
que de Moyfe, ils ont plufieurs au-. 
tres livres de l’Écriture fainre. 

Leur Alphabet a vingt fept lettres : 
mais dans l’ufage ordinaire , ils ne fe 
fervent que de vingt-deux ; ce qui 
s'accorde avec ce que dit S. Jerôme, 
que les Hébreux ont vingr - deux 
lectres , dont cinq font doubles. 
Ils appellent leur Sete en Chinois 
Tiao Kin Xiao , pour fignifier , qu'ils 
s'abftiennent de fans , & qu'ils cou- 
pent les nerfs & les veines des ani- 
maux qu'ils tuent, afin que tout le 
fans s'écoule plus aifémenr. 

Les Genrils leur donnerent d’abord 
ce nom, quils reçurent volontiers 
pour fe diftinguer des Idolätres , 
quils appellent Hemakiao. ls nom- 
ment leur Loi Koniao , l’ancienne 
Loi, en Kiao, la Loi de Dieu, ou 
Ja Loi d’Ifraël : ils n’allument point 
de feu & ne font rien cuire le 


D'OBSERVATIONS. 107 
Samedi, mais ils préparent dès le 
Vendredi tout ce qui leur eft nécef- 
faire pour ce jour-la. Lorfqu'ilslifent 
la Bible dans leur Synagogue , ils fe 
couvrent le vifage avec un voile 
tranfparent , en mémoire de Moyfe, 
qui defcendit de la Montagne le vi- 
Êbe couvert , & qui publia ainf le 
Décalogue , & la Loi de Dieu à fon 
Peuple. ? 

Outre la Bible , ces Juifs Chinois 
ent encore d'autres livres Hébreux 
faits par les anciens Rabbins. Ces 
livres, qu’ils appellent Sawreo , & qui 
font pleins d'extravagances, contien- 
nent leurs Riruels, & les Cérémonies 
dont ils fe fervent encore aujour- 
d'hui. 

Ce qu'il y a de certain, eft 1°. que 
ces Juifs adorent le Créateur du 
Ciel-& de la Terre, & qu'ils l'ap- 
pellenc Tiew-chanti chamtien , & com- 
me il paroït évidemment par leurs 
anciennes infcriptions ; 2°. Qu'il eft 
conftant que leurs Lettrés rendent 
à Confucius les honneurs, que les au- 
tres Chinois Gentils ont coûrume de 
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lui rendre; 3°. Qu'il eft für qu'its 
honorent leurs morts dans le Jura, 
ou la Salle dés Ancêtres ; avec les 
mêmes cérémoniss dont on fe fert 
à la Chine, mais fans tablertes, dont 
ils ne fe fervent pas , parce qu'il leur 
eft défendu d'avoir des Images ou 
chofes femblables ; 4°. Qu'il eft cer- 
tain qu= dans leurs inicriptions , fl 
eft fait mention de leur Loi, qu'ils 
appellent la Eoi d’Ifrael ; de leur 
origine, de leur ancienneté , de leur 
delcendance , de leurs Patriarches , 
Abraham , Ffaac & Jacob ; des douze 
Tribus d’Ifrael , de leur Eésiflareur 
Moyle, d’Aaron, de Jofué, d'Ef- 
dras ; du Chm-Kim , ou du Penta- 
teuque qu'ils ont reçu de Moyfe, & 
qui eft compofé des livres d Bere- 
fith , de Vecle-femoth, de V'aiera, de 
Vaidabber , & de Haddebarim , qu'ils 
appellent , quand ïls font joints 
enfemble ; Tawra , & S. Jerome, 
Tera. 
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REMARQUES 
Sur.ce qui vient d'être rapporte. 


1. La Synagooue dont nous venons 
de parler, eft fort difiérente de celles 
que l'on voit en Europe, puifqu'elle 
repréfence plutôt un Temple, qu'une 
Synagogue ordinaire des Juifs. En 
efier, dans la Synagogue de la Chine, 
le lieu Sacré ; où il n'eft permis qu'au 
grand Prêtre d'entrer , marque aflez 
naturellement le Sunéla Santtorum, où 
éroit l'Arche d’Alliance , la Verge de 
Moyfe & diaron. L'efpace qui en 
eft éparé , repréfente l'endroit où 
s’affembloienr les Prètres & les Lévi- 
tes dans le Temple de Jérufalem, 
& où l’on faifoit les Sacrifices. Enfin, 
Ja Salle qui eft à l'entrée, où le Peu- 
ple fait fa priere, & où il aflifte à 
toutes les Cérémonies de la Religion, 
reflemble à ce qu'on appelloit autre- 
fois le Veftibule d’'Ifracl , 4rrium 
Jjraelis. AE, 

11. Les incriptions en langue 
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Hébraïque qu’on voit fur les mu- 
railles de la Synagogue de la Chine, 
marquent que les Juifs de ce Pays-là 
gardent fut ce point la mème coû- 

tume, qui s'obferve dans les Synago- 
_gue d'Europe. Mais les Infcriptions 
des Juifs Européens ne font que les 
premieres lettres de certains mots , 
qui compofent une ou plufeurs Sen- 
tences. 

IT. Pour ce qui eft des Taberna- 
cles, ou des Tentes de Moyfe, & des 
douze Tribus , cela eft particulier 
aux Juifs de la Chine. On ne voit 
rien de femblable dans les Synago- 
gue d'Europe. Il y a#eulemenr du 
côté de l'Orient une efpéce de coffre 
ou d’armoire , où l’on enferme les 
cinq livres de la Loi. | 

IV. Les petits livres que les Juifs 
Chinois confervent, font apparém- 
ment les cinquante-trois Sections du 
Pentateuque, que les Juifs d'Europe 
lifenr tous les Samedis l’une après 
l'autre dans leurs Synagogues. Ils les 
partagent avec tant de juftefle , que 
chaque année ils lifenc les cinq livres 
de Moyfe. 
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V. On ne doit pas s'étonner que 
les Juifs de la Chine fe tournent vers 
l'Occident , lerfqu'ils font leurs prie- 
res, au lieu que les Juifs d'Europe 
regardent l'Orient. La raifon de cette 
différence eft que parmi les Juifs, 
c’eft une Loi très-ancienne de fe tour- 
ner au temps de la priere du côte de 
Jérufalem. Or Jérulalem, qui au re- 
gard de l'Europe eft fituée à l'Orient, 
au regard de la Chine eft fituée à 
l'Occident. D'ailleurs il eft certain 
que le Temple de Jérufalem étoit 
difpofé de telle forte, que les Ifraë- 
lites faïfanc leurs priéres , éroient 
tournés vers l'Occident ; & les Juifs 
de la Chine fuivent peut-être cet 
ufage. Tr x 
VI. 1] n’eft point furprenant , qu’il 
n'y ait point d'Autel dans la Syna- 
gogue dont il eft ici parlé : comme 
les Juifs ne font plus de Sacrifices , 
& quil ne leur eft permis de facrifier 
qu'a Jérufalem , un Autel leur feroit 
fort inutile. | 
Vil. Lorfque l’on dir que les Hé- 
breux ont vingt-fept lettres, on doit 
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comprendre dans ce nombre les cinq 
lectres finales dont parle S. Jerôme, 
qui ne font pas proprement des cara= 
étéres différens ; maïs une différente 
maniere d'écrire certains caracté- 
res, en allongeant les traits a la 
fin des mots , au lieu de les recour- 
ber , Comme on fait au commence- 
ment & au milieu , excepté le 
qui eft entiérement ferme,  : 


CHAPITRE 


nt nue 
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CHAPITRE VII. 


Secret pour faire des Parfums , & pour 
donner à la vapeur qui S'éleve une 
figure agréable; Pour conferver du fe 
fier l'eau [ans s'étendre Pour fe pro= 
curer du Mercure, en le tirant de 
Pourprier fawvage. Secret de changer 
le l’lomb en Ltain , @ de donner à 
l'Etain l'éclat de l'Argent. Moyen de 
Vivifier une Bouffole , fans avoir 
recours à l’'Aiman. Secret de La 
pierre Phuilofophaie | en u{age à la 
Chine. 


Es Chinois aiment fort les Pare 
: DR : ils en ont de toures les 
fortes, de finples & de compolés 
de ceux qui Ë trouvent dans leur 
propre pays, & d'autres qu'ils font 
venir des pays étrangers ,; Comme 
d Arabie & des Indes. Tanrôr: s er 
font des paftilles odoriféranres > tan- 


tot ils forment des barons de diverfes 
Tome TZ, K 
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poudres de fenteur , qu'ils plantent 
dans un brafer plein de cendres : ces 
bâtons ayant pris feu par une des 
extrémités , exhalent lentement une 
douce & légere vapeur ; & à mefure 
qu'ils fe confument , les cendres 
tombent dans le brafñer fans fe ré- 
pandre au dehors. Pour ce qui eft des 
autres Parfums , rels que l'Encens ;, 
& les poudres odoriférantes , ils les 
jettent comme nous fur les charbons 
allumés dans le brañer. 

Un célébre Auteur Chinoïs remar- 
. que, pour ceux qui s’étudient à allier 
enfemble différentes fortes de Par- 
fums , ils ont foin d’; mêler du Coton 
ou de la Bourre d’Armoife, afin que 
lagréable vapeur de ces corps odori- 
férans fe réunifle , & s'éleve à une 
certaine hauteur en forme de co- 
lomne, fans s’éparpiller aux environs. 
11 veut qu'on y ajoûte des amandes, 
des jujubes aigres , après les avoir pi- 
Jées dans un mortier ; c’eft en cela 
que confifte rout le fecret : mais'en 
même rems il avertit, que ce qu'on 
appelle à la Chine Coton , ou Bourre 
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d'Armoile , n'eft autre chofe que la 
fine moule qu'on trouve fur de vieux 
Pins. On a débité autrefois, qu'un 
reméde fouverain contre les douleurs 
de la Goute, étoit d'allumer des 
boutons d’Armoife , & de les laiffer 
fe confumer fur la partie affligée, 
Si céux qui ont eflayé ce reméde nen 
ont pas été foulagés , il fe pourroit 
bien faire que par les boutons d’Ar- 
moile , on n'entendoit, ainfi que les 
Chinois , autre chofe que la fine 
moufle, dontles vieux Pins font re- 
vêtus en certains endroits. ah 

Le même Auteur ajoute un autre 
fecret, pour donner à la vapeur des 
parfums une fisure Cnie . lorf- 
qu'elle s'éleve en l'air. C’eft affez l’u- 
fage p:rmi les Chinois d'avoir de 
grands vafes dans leurs jardins, où 
ils cultivent des fleurs de Nénuphar. 
Lorfque vers le mois de Juin le Né- 
nuphar poulfe fes larges feuilles, frot- 
tez-en quelques-unes de miel : peu 
de jours après il fe formera une ef- 
péce de ‘perirs vers, qui rongeront 
toute la fubftance verte de la feuil- 

Ki 
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le, de laquelle il ne reftera que Îe 
fqueletre ea forme de gaze. Ces fila- 
m-n1s feront bientôt defléchés : c’eft 
8 s qu'il faut le cueillir, & en ôter 
AC elliculeun peu groffier ; après 
qu 1 vous réduirez cette gaze en une 
poudre très-fine Lorfqu'enfuice vous 
voudrez brûler diverles fortes de par- 
fums fur un brafer , & les allier en 
femble, joignez-y un peu de cette 
pouffiere ; la vapeur {e réunira com- 
me en un corps, en s'élevant aflez 
haut, & fe cerminera en forme de 
nuage, ou en figure de chiffres à plu- 
fieurs traits. 

Les fecrets fuivans que rapporte le 
même Auteur, font comme une ébau- 
che des lampes fépulchrales & inex- 
tinguibles , qui étoient en ufage du 
rems des premiers Empereuts Ro- 
mains , & des feux Grégeois, doncil 
ne nous reité plus que le nom. Il en- 
feigne le moyen de faire une boule, 
qui érant allumée, flotte fur Feau fans 
s'éceindre. Comoofez-la, dit-il, de 
Téhangrao , c'eft-a dire, de Ca fre 
de la Chine , qui n'eft pas fort cher, 
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& qui étant puriñé & chriftallifé , 
donneroïit en moindre quantité un 
canfre équivalent à celui de Bornco. 
Prenez donc une dragme de canfre, 
joignez-y une demi - dragme de réfi- 
ne de pin, lez le tour eniemble avec 
de bonne eau-de-vie, allumez cette 
mañle, & placez la immédiatement 
fur l’eau : elle brûlera lentement, & 
me scteindra, que lorfqu’elle lera 
entiérement confumée. 

Pour avoir une lampe qui dure & 
qui éclaire l’efpace d’un mois, cueil- 
lez au mois de Juillet une once de 
l'herbe Féon pine. (Elle croît fur la 
durface de l’eau, dans les lacs, & 
vers le bord des rivières peu rapides : 
c'eft le fémper vivum.) De plus une 
quantité égale de Guzmctem(petites ra- 
cines de Ko-fusn ) c'eft une efpéce de 
coquillage & de Hoang-ban. Réduifez 
le tout en une poudre très fine; & 
fur une once d'huile, femez une 
dragme de cette poudre ainfi prépa- 
xée. | 

UnautreEcrivain Chinois apprend 
à faire une bougie , qui durera toute 
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la nuit, & qui dans fà longueur ñé 
fe confumera que d’un pouce , ou 
de deux travers de doigt. Le fond 
de cette bougie eft un mélange 
de cire jaune , de réfine de pin, 
& de fleurs d’acacia, une once & fix 
dragmes de chaque elpéce. On y joint 
une dragme de Féonche ; c'eft une 
pierre légére & poreufe. On fait fon- 
dre d’abord la réfine & la cire, on 
ajoute enfuite les fleurs d'acacia, & 
la pierre Féo - cho. On incorpore 
bien ces matieres, dont on a foin 
d'empreindre & de couvrir la méche; 
& c'eft ainfi que fe forme cette ef- 
péce de bougie. 

Si l’on employoît du vernis fec , de 
la réfine, du falpétre rafiné, dé 
foufre , de l’encens, & qu’on rédui- 
{ît le tout en pondre ; qu ’enfuite avec 
du vernis on formât de petites boules 
ae comme des pois, & que po- 

ant wa de ces pois fur une plaque 
de fer, on y mit le feu au commen- 
cement de la nuit, quelque vent 
a il fe, il reftera allumé au grand 
air jufqu’au lendemain. | 
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Le fecret fuivant paroïtra plus 
furprenant encore : mais l'épreuve 
n'en eft pas difficile; & fans avoir 
égard aux avantages qu'on en pour- 
roit retirer, la feule curiofité peut 
porter à en faire l'expérience. I] ÿ à 
un moyen, dit l’Auteur Chinois, de 
{e procurer du Mercure, en le tirant 
du pourpier fauvage. Pour cela, il 
n'y a qu'à prendre de petires feuilles 
de pourpier , les brifer dans un mor- 
tiér avec un pilon de bois d'acacia. 
& les expofer au foleil levant durant 
trois jours ou environ. Lorfqu'elles 
feront féches , faices-les brûler ; fans 
pourtant en détruire la nature & Îles 
vertus : enfermez cette malle dans 
un vafe de terre verniflée ; ayez foin 
de le bien boucher, & de l’enfouit 
dans la terre, où vous le laiflerez 
quarante-neuf jours ; après quoi re- 
tirez le vale, & vous y trouverez le 
vif argent bien formé, 

Rien n'eft plus certain que ce fe- 
cret ; & danses boutiques à Péking 
on vend deux fortes de Mercure ; 
Jun qui fe tire des mines, & qui 
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s'appelle Charchoneir; & l’autre qui 
fe vire des plantés, & qu'on nomme 
T fao- honien. ; 

Si différentes opérations de Chi- 
mie nous ont découvert, que dans les 
principes des plantes il y avoit du 
fer, cela ne nous difpoiearil pas à 
croire, que l'on peut trouver du Mer- 
cure en certaines plantes; & fi en 
réfléchiffant fur la nature des plantes, 


nous cherchions qu’elle eft celle, qui 


_ plus vraifemblablement renfermeroit 
du vif argent dans fa compofition , 
ne feroit-il pas plus naturel de penfer 
au pourpier >? Car enfin, l'Herbier 
Chinois , qui en cela s'accorde avec 
Je fentiment des plus fçavans Bota- 
niftes d'Europe, donne au pourpier 
des vertus qu’on attribue au Mercu- 
re. Le pourpier, dit-il, eft froid de 
fa nature ; il faic mourir les vers & 
toute forte de vermines : on l’em- 
ploye utilement contre les humeurs 
malioues qu'il diffout ; & parce que 
de fa nature il eft volatile, il débou- 


che, il cienc libres & ouverts les di. 


vers canaux , & les diférens conduits 


‘du corps humain. . Quoë 


L 
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Quoiqu'il en foit, il eft tres-pro- 
bable que le vif argent tiré des plan- 
ges par la folution & la féparation 
des principes, feroit dégagé de plu- 
dieurs impuretés, que celui qui vient 
des mines a naturellement ; car pour 
être exalté dans les plantes en par- 
ties crès-fubtiles , il a dû fe décharger 
des fibres rameufes & fulphureules , 
- «qui l'embarraffent plus ou moins , & 
dont on le délivre, en le purifiant & 
le paffant au travers de la peau de 
-Chamoïis. | ÿ 
Si par lexpérience on trouve que 
"cette recette foit {üre, on en tirera 
un double avantage; le premier eft. 
que par tout & en affez peu de tems, 
On pourra fe procurer une qua :tité 
gailonnable de Mercure. Le fecond, 
qui eft le plus confidérable, eft que 
par le vif argent qu'on aura tiré du 
pourpier , on jugera mieux de divers 
ufages de ceite plante, & l’on dé- 
terminera plus cerrainement, avec 
quelle conftince ou avec quelle pré- 
caution on doit s'en fervir , {elonles 
différentes firuarions des perfonnes 
Zeme II, 
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faines où malades. D'ailleurs fon fuc 
préparé jufqu'a un certain point, 
pourra même agir fur les métaux dif- 
pofés à le recevoir. 

Voici d’autres fecrets , qui feront 
æncore mieux connoiître quelle et 
l'action du fuc des plantes , lorfqu'on 
le mêle à des métaux mis en fufon. 
Un Auteur Chinois dir que du plomb 
fondu , qu'on fair cuire dans le fuc 
exprimé de la Fumererre à fleurs jau- 
nes, fe changera en Sila ; c'eft l'étain 
de la Chine, qui eft plus beau que l'é- 
tain d'Europe. 

Cerre recette aidée de la fuivante 
pourra perfectionner les épreuves 
qu'on en voudra faire. On trouve 
das un autre Livre Chinois, que 
l’on donnera à un vafe d’étain la fer 
metc du fer & l'éclat de l'argent, 
_ en le tenant fur le feu dans du 

Chang-ka (limaïlle d'acier ) dans du 
Pepi (V'arfénic) & dans du fel. 

Un autre Auteur prétend, qu’en 
frotrant de l'étain de la Chine avec 
une poudre fine compofce d’une once 
de Tan-fan (couperole) & dans deux 
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dragmes de Pefan (alun ) ce frotte- 
ment donnera à l’érain la couleur de 
l'or; & que fi l’onen frotte du fer, 
il deviendra rouge. Peut-être que la 
maniere dont les Chinois préparent 
le fer pour le dorer , a la vertu de l'a- 
doucir, & de le rendre plus propre à 
être pénétré de la couperole & de 
l'alun. Telle eft la préparation qu'ils 
y apportent. ii 
Ils mêlent enfemble une écuellée 
de fuc de Tfurg (oignons & porreaux) 
autant de ris aigri, trois têtes d’ail 
pilées, & le poids de cinq dragmes 
de graifle de chien. Ils mettent le 
fer dans de l’eau avec cette mixtion, 
qu'ils font cuire, jufqua ce qu'on 
apperçoive que le fer prend la cou- 
leur d'un blanc pâle. 
Ce que le même Livre rapporte de 

la maniere dont les Chinois animent 
l'aiguille d'une bouflole , afin qu'elle 
{e tourne vers les poles, paroïtra fans 
doute fort extraordinaire. Ils n'ont 
point recours comme nous à la 
pierre d'aimant , quoïque la Chine 
€n loi abondamment pourvue, & 

Li 
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que d’ailleurs fes vertus, & fur-toùt 


celle qu'elle a d'attirer le fer, neleur 
foir pas inconnue, puifqu'ils lui don- 


nent le nom de Æibiéche. c'eft-à-di- 


re, pierre qui attire le fer. Cette con- 
noiflance qu'ils ont de fes propriétés, 
a donné lieu à la fable qu'ils racon- 
cent d'un lac, où l'on n'ofe pas ex- 
poler des vaifleaux , parce qu'il y a, 


diient-ils, au fond de ce lac, une fi: 


grande quantité de pierres d’aimant, 
que rous les ferremens qui lient en- 
‘fentble les membres du bâtiment, 


étant attirés en bas, il faut néceflai- 


sement qu'il sen aille en piéces. 
De là vient pareïllement cette faufle 
opinion où font les Médecins Chi- 


nois ,.que faifant entrer de la poudre 


d'aimant dans une emplâtre, elle atri. 
rera les parcelles de fer reftées dans 
une plaie. | | 

Maïs enfin, fi les Chinois n'em- 
ploïent pas l'aimant , pour vivifier 
l'aiguille de la bouflole, de quels 
moyens fe fervent-ils? C’eft à quoi 
‘il faut facisfaire, en rapportant la 
recerre qu'ils prefcrivent. 
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-: Prenez, difent ils, en premier lieu. 
du Zchncha ( c'eft du vrai Cinabre , 
qui eftrare en Europe } en fecond lieu 
du Æliun-hoang ( de lorpiment) il y 
ena qu'on appelle 7Je Loangrfe ; c'eft- 
‘ a-dire femelle, qui eft le plus cher 5 
& d'autre qu'on appelle Hoang biung, 
c'eft-a-dire , male. Celui-ci pourroiït 
bien être le Réalgal , ou la Sandara- 
que jaune tirant {ur le rouge. Au ci- 
. nabre & à l'orpiment joïgnez de la 
Himaille d’aiguille : réduifez tout cela 
à poids égal en une poudre fine, que 
vous lierez enfemble, & que vous 
mélangerez bien avec du fans tiré des. 
crêtes de cags blancs ; après quoi 
vous prendrez vingt ou trente aiguil- 
les fines, que vous couvrirez de tous 
côtés de cette mixtion , & après les 
avoir empaquetées dans du papier , 
vous les tiendrez pendant fept jours 
& {ept nuits dans un petir fourneau, 
fous lequel vous entretiendrez conf: . 
tamment un feu clair de char- 
bon de boïs. Après cette opération , 
enveloppez ces mêmes aiguilles, & 
portez-les durant trois jours appli. 

M mur 
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quées fur la chair. Faitesalors l’épreu- 
ve de vos aiguilles : vous +rouve- 
rez qu'elles fe rourneront avec juf- 
tefle vers les poles, & qu’elles feront 
très-propres pour les ufages de la 
Boufole. | QUE 

Il faut convenir que la vertu des 
ingrédiens qui compofent cette re- 
cette, ne paroït guére avoir de liai- 
fon avec la jufte direction des aiguil- 
les vers le pole. 

En premier lieu on doit mettre ces 
aiguilles pendant long-tems fur un feu 
clair ; & il eft certainquele meilleur 
aimant , & l'aiguille la mieux aiman- 
tée , perdent leur force & leur ver- 
tu par l’action du feu. En fecond liew 
Ja mixtion dont on couvre ces aiguil- 
les, eft compolce de minéraux, quine 
font nullement propres à aimanter ; 
le foufre ,.le vif argent, l’arfénic y 
dominent: s'il y entre du fer, il eit 
en poufhere , & n'a plus l'arrange- 
ment de fes parties &c de fes pores 
propres à communiquer la vertu ma- 
gnctique. Enfin, les parties fulphu- 
reufes & grailfeufes du fang des cré- 
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tes de coq, qui lie les ingrédiens,s 
& -la tranfpiration fuligineule du 
corps humain , qu'on recommande , 
arrétent l'aétion la plus forte de l’ai- 
mant. | | 
Du refte onauroït encore plus lieu 
d'être furpris, fi en faïfant l'épreuve 
de cetre recette, on trouvoit qu'une 
aiguille ainfi préparée pour lufage de 
la bouflole fût moins fufceptible des 
déclinaifons & des variations, qui le 
trouvent dans les aiguilles aimantées,, 
& qui embarraflent fi fort les voya- 
geurs. Il femble que les Chinois igno- 
rent ces variations; du moins ils n'en 
font aucune mention. 

Le fecret chimérique de la pierre 
philofophale à été en vogue parmi 
les Chinoïs , long-tems avant qu'on. 
en eût les premieres notions en Eu- 
rope. Ils parlent dans leurs Livres en 
termes magnifiques de la femence 
d'or , & de la poudre de projeion; 
& ce que nos Charlatans appellent 
grand œuvre, ils le nomment Lier 
tan , & promettent de tirer de.leurs 
creufets, nan-feulement de l'or , mais 

L ïiij 
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encore un reméde fpécifique & uni- 
verfel, qui procure à ceux qui le 
prennent une efpèce d’immortalité. : 

Ce qu'il y a de plus furprénant 
dans les Livres où il eftrraité de certe 
matiere , eft que les Chinois préren- 
. dent que les dépofñtaires d’un fi pré- 
cieux fecret, quelque habiles qu’ils 
foient, & quelque dépenfe qu'ils faf- 
fent, courent rifque d’échouer dans 
leur entreprife, s’ils n'ont pas une ver- 
tu épurée , qui attire labénédiétion du 
ciel {ur des opérations fi importantes 
& fi délicates. 

Maïs s'il ya eu des foufleurs de 
bonne foi, qui s'étant enrêtés de cette: 
chimere, n'en ont point été détrom- 
pés, qu'après avoir converti leurs 
biens en charbons , il y en a encore 
plus de fourbes, qui par des promeffes. 
trompeules ont réufli à furprendre: 
les peuples, & fe font véritablement: 
enrichis aux dépens de leur crédulire. 
En voici un exemple trop fingulier , 
pour né pas être rapporté. k 

Un de ces fourbes, qui {e faifoit: 
pafler pour un des premiers Maitres 
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de l'Art , afleétoit par-tout un grand 
air de probité, & {ur-tout de défin- 
téreflement , tel qu'il peut être dans 
un homme à qui for naït fous la main. 
Il trouva le moyen de fe faire con- 
noître à un riche Seïgneur , qui après 
avoir occupé les premiers Emplois de 
l'Empire, s'éroit retiré dans fa Pro- 
vince. Il s’infinua adroitement dans 
fa maifon ; & peu à peu il {eur fibien 
ménager fon elprit par fes complai- 
fances, & fes fouplefles, qu'il gagna 
enticrement fes bonnes graces. Alors 
laiflant échapper dans- divers en- 
tretiens certains traits de fon habi- 
leté dans-la tranfmutation des mé- 
taux, la curiofité du Mandarin fut ex- 
traordinairement piquée;& le Charla- 
tan lui âvoua enfin, qu'il avoit trouvé 
le fecret de la pierre philofophale. I 
s'offrir même à lui communiquer ce. 
fecret, uniquement par réconnoiffan- 
ce de fes honnèrerés , & des marques 
fingulieres qu'ilrecevoit de fon affec- 
£ion. t 
Le crédule Seigneur donna dans 
le piège, & s'entèta fi fort.de PAL 
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chimifte , qu'il étoit dans l'impatien- 
ce de voir commencer les'opérations, 
Il n'avoir garde de s'effrayer de la 
dépenfe , perfuadé, comme il l'étoir,, 
de trouver dans {a maïfon une mine 
d’or intarrHlable , & ce qui le flatroit 
le plus, un moyen infaillible de pro- 
longer fes jours. 

L’Alchimifte ne fe fit pas long-tems. 
prier. Il choifit dans le vafte Palais du 
riche Vieillard un appartement com- 
mode & agréable, où l'on n'épargnæ 
rien pour le bien régaler , lui, fa pré- 
tendue femme, & fes domeftiques, 
Car cette femme n’étoit rien moins 
que fon époufe; c'éroit une Courtifa- 
ne d’une rare beauté, qu’il avoit af 
fociée à fa charlatanerie, & qui de- 
voit y jouer le principal rôle, 

Dès qu'on fe mit en devoir de 
commencer le travail, on apporta 
de groffes fommes à lAlchimifte, 
pour les précieux ingrédiens qu'il de- 
voir mettre dans le creufet, maïs qu'il 
fit pañfer aufli-tôt dans fes coffres. Ce 
qui impofoit encore plus au Vieillard, 
_ c'était de voir Les foins que le Char- 
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lâtan fe donnoit , pour s’affärer de 
la protection du ciel. Il fe profternoit 
fans cefle : il brûloït quantité de par- 
fums ; & il exhortoit continuelle- 
ment le Mandarin, à ne pas entrer 
dans le laboratoire, fans s'être purifié 
auparavant, parce que la moindre 
fouillure ruineroit le travail de plu- 
fieurs jours. La Dame de fon côté {e 
montroit fouvent à la dérobée, & 
Jaifloit , comme par mégarde, enire- 
voir fes attraits. | 

L'ouvragealloit toujours fon trains 
& au bout de quelque tems, l’Alchi- 
-mifte fit voir au crédule Seigneur 
d'heureufes tranfmutations , qui an- 
noncoient un termeaflez court pour 
la perfetion du grand œuvre. Ce 
fut pour lui un grand fujet de joie: | 
mais cette joie fut bien-tôt troublée 
par la nouvelle que le Charlatan re- 
çut de la mort de fa mere. 11 étoie 
trop bon fils, & trop exact cbferva- 
teur des Loix de l'Empire, pour n’al- 
ler pas fur le champ lui rendre les 
derniers devoirs. Il confola néan- 
moins le Mandarin, en lafürane 
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qu'il reviendroit dans peu de jours , 
& ajoutant que l'ouvrage ne feroit- : 
pas interrompu, parce qu'il laieroit 
{a femme, & quelques domeftiques , 
qui en {çavoient aflez pour ce qui 
reftoit à faire. La Dame parut fort 
touchée de cette courte {éparation. 
Ses pleurs & fes gémiflemens prou- 
voient le défir qu'elle avoit d'accom- 
pagner fon mari, & de partager avec 
lui les devoirs de la picté filiale. 

Pendant l’abfence de l’Alchimifte, 
le riche Vieillard vifitoit fouvenc le 
Jaboratoire. La Dame fit bien fon 
perfonnage, & n'omit rien de tout 
ce qui pouvoic lui infpirer de la paf- 
fion. Elle réuflit au-dela de fes efpé- 
rances. Le Vieillard fut bientôt épris 
de fes charmes. Les vifites du labo- 
ratoire devinrent plus fréquentes, & 
les entretiens plus longs & plus fe- 
crets. Les domeftiques s'en appercu- 
rent ; & c’étoit l'intention de la Dame 
que rien n'échappât a leur connoif- 
fance, parce que dans la fuite ils de- 
voieut fervir de témoins. 

Cependant l’Alchimifte arrive. Cer- 
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tains fignes que fit la Dame, l'infe 
truifent d’abord de ce qui s’eroir paf- 
fé. Apres avoir reçu du Mandarin les 
cémplimensoïdinaires {ur fon prompt 
retour, il va vifwer l'ouvrage : ïl 
trouve tout en delordre , preuve cer- 
taine, s'écria-t'il, des infamies dont le 
laboratoire a été fouillé; & entrant 
en fureur , il renverfe les creufers & 
les fourneaux , & veut tuer tout à la 
fois fa femme 8 {es domeftiques. La 
Dame le jerre a {es pieds, demande 
sr avec larmes, & avoue qu’el- 
pleurs déteftent le jour où ils font 
#æntrés dans une mailon fi abomina- 
ble. 

* L’Alchimifte plus furieux que ja- 
mais tempête, crie, &. jure quil va 
de ce pas porter fes plaïnres aux Ma- 
giftrars, & demander juftiée contre 
le Mandarin qui l’a déshonoré. A la 
Chine, un adultere prouvé eft ur 
crime digne de mort , & capable de 


ruiner les maïfons les plus opulentes. 


L'infortuné Vieïllard faïfi d'effroi, & 
cherchant à éviter la honte du chä- 


e a été féduite. Les domeftiques en … 


ne.‘ 
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timent, & la perte de fes biens , fait 
tous fes efforts pour adoucir l'efprit 
du furieux Alchimifte. Il lui offre des 
fommes confidérables d’or & d'argent; 
& pour réparer le déshonneur de la 
Dame, il l'accable de pierreries & 
de bijoux de toutes fortes. L’Alchi- 
-mifte & la Dame ne fe laiffanc flé- 
chir qu'avec peine, ils promettent 
enfin de ne pas pouffer plus loin cette 
affaire, & ils {e retirent ,. en s'ipplau- 
diffant dans le fond du cœur d’avoir 
fi bien réufli à trouver la pierre phi- 
Jofophale. ÿ 
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CHAPITRE VIII 


Langues différeïtes des Hurons, des 
Abnais. des Alionkins , des Ilh- 
nois ; des Outaonaks, © de plufieurs 
autres Nations de la Nouvelle Fran- 
ce : Leurs occupations. lenrs habille- 
mens, leur adreffe à tirer de l'Arc, 

 deur tendrefe pour leurs enfans ; Cé- 
æèmones de leurs funérailles; Maniere . 
cruelle dont ils trastent leurs Prifon. 
aiers de Guerre. 


À Lanoue des Hurons eft la maï- 
trelle Langue des Sauvages du 
Canada ; & quand on la pofléde , en 
moins de trois mois on fe fait en- 
tendre aux cinq nations Iroquoifes. 
C'eft la plus majeftueufe, & en même 
temps la plus difhcile de toutes les 
Langues des Sauvages. Cerre diffi- 
culté ne vient pas feulement de leurs 
lettres gutturales,mais encore plus de 
Ja diverfité des accens ; car HAS 
, deux mots compofés des mêmes cas 


KT RECU Ex 
racteres ont des fignifications toutes 
différences. :- . 

Chaque nation Sauvage à fa Lan- 
Que particuliere ; ainf les Abnakis, 
es Hurons', fs Iroquois , les Aï- 
gonkins , les Illinois, les Miamis ont 
PAIE leur’ La igue. On na point 
de livres pour s'ini dhtibe de ces difié- 
rentes Langues : l’'ufage eft le feul 
maitre qui ‘puilfe les apprendre. 

Les Abnakis habitent une forêt 
quin'eft qu'à trois lieues de Quebec. 


Leurs cabannes font rangées à peu 
pres comme les maifons dans les Vil. 


les. Une enceinte de pieux hauts & 
ferrés forme une efpéce de muraille, 
qui les met à couvert des incurfions 
de leurs ennemis. | 
Léur cabannes font bientôt dref- 
fées ; ils plantent des perches' qui fe 
joignent par le haut, & ils les reve- 
rent de grandes écorces. Le feu fe 
fair au mieu de leur Cabañne:Tls 
‘étendent tout autour des nattes de 
jonc, fur lefauelles ils s’affeyent pen- 


dant le jour , & prennent leur repos” 


pendant la nuit. 
L Del 


pal 


* 
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L'habillement des hommes confifte 
en une Cafaaue de peau, ou bien en 
une picce d'étoffe rouge ou bletie. 
Celui des femmes eft une couverture, 
qui leur prend depuis le col jufqu'au 
milieu des jambes , & qu'elles ajuftent 
allez proprement. Elles mettent une 
autre couverture fur la tête , qui leur 
defcend jufqu'aux pieds, & qui leur: 
fert de manteau : leurs bas ne vont. 
que depuis les. genoux jufqu'a la: 
cheville du pied. Des chauflons de 
peaux d'Elan , garnis en dedans 
de poil. ou de laine , leur tiennenc: 
heu de fouliers. Cette chauflure leur’ 
eft abfolument néceflaire , pour s’a- 
jufter aux raquettes par le mo.en 
defquelles ils marchent commodé- 
ment fur la neige. Ces raquettes 
faires en figure de Lofanges ont plus: 
de deux pieds de longueur ,. &: font: 
larges d'un pied & déni 

et de ces: raquettes leur: 
eft d’une grand utilité, hérebuienent 
pour dure fur là -neige”, dont la: 
rerre eft couverte une grande partie® 
de l'añnée ,.mais encore pour aller à 

Tome IL. M: : 
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la chafle des bêres, & fur- tout de 
lOrignal. Ces animaux plus gros. 
que les plus gros Bœufs de France 
ne marchent qu'avec peine fur la 
neige : ainf il n’eft pas difhcile aux 
Sauvages de les atteindre ; & fouvent: 
avec un fimple couteau attaché au: 
bout d'un bâton, îls les tuent , fe 
nourriflent de leur chair, &c après: 
avoir bien pañlé leur peau, en quoïils: 
font habiles, ils en trafiquent avec 
fes François & les Anglois, qui leur 
donnent en échange des cafaques 
des. couvertures , des chaudiéres .. 
des fufils, des haches & des cou-- 
teaux. | 
Si l’on veut fe former quelque: 
idée d’un Sauvage, il faut fe repré- 
fenter un grand homme, fort agile. 
d’un teint bazané , fans barbe , avec 
des cheveux noirs.,.& dont les. dents 
font plus blanches que Fyvoire. Ik 
n'a pour toute parure que des.Raffa- 
des , qui {ont une efpéce de Coquil- 
lage où de pierre , quon façonne 
en forme de petits grains , les uns 
blancs , kes autres noirs, qu'on en 
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file de telle forte , qu'ils repréfentenc 
diverfes figures très - régulieres qui 
ont leur agrément. C'eft avec ces 
Raffades que lès Sauvages nouent 
leurs cheveux fur les oreilles , & par 
derriere. Ils en font des pendans d'o- 
reilles , des colliers, des jarretieres , 
& de larges ceintures. - 

L'occupation des hommes eft la 
Chaffe ou la Guerre ; celle des fem- 
mes eft de refterau Village, & d'y 
faire avec l'écorce des panniers, des. 
facs, des boctes, des écuelles , des 
plats. Elles coufent l'écorce avec des. 
racines , & en font divers Meubles. 
fort proprement travaillés. Les Ca- 
nots font pareillement d’une {eule: 
écorce : mais. les plus grands ne: 
peuvent guére contenir que fix ow: 
fept perfonnes. 

C’eft avec ces Canots.. faits d’une: 
écorce qui na guére que l'épaifleur- 
d'un écu., qu'ils paflent des bras de: 
Mer, & qu'ils navigent fur les plus: 
dangereufes Rivières, & fur des Lacs: 
de-quatre à cinq cens lieucs de tour. 

Rien mégale la. tendrefle que les: 

| M iÿ 
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Sauvages ont pour leurs Enfans. Dès: 
qu'ils font nés, ils les mettent fur 
un petit bout de planche couverte: 
d'une étoffe, & d'une petite peau: 
d'ours dans laquelle ïls les -envelo- 
pent :. C'eft là leur berceau. Les: 
Meres les portent fur le dos, d’une: 
maniere commode pour Îles ae 
& pour elles. 

À peine les garçons commencent 
ils à marcher , qu'ils s'exercent à 
tirer de l'arc ; ils y deviennent fr 
adroits, qu'a l'âge de dix ou douze: 
ans., ils ne manquent pas de tuer: 
l'oifeau qu'ils tirent. 

Rien de plus dégoütant, que la: 
maniere dont ils prennent leur repas. 
Après avoir rempli de Viande leur- 
Chaudiére., ils la font bouillir tout 
au plus trois quarts d'heures ; après 
quoi ils la retirent de delfus le-feu 
ils la fervent dans des Ecuelles d’é-. 
corce, & la partagent à tous ceux: 
qui font dans la Cabanne : chacun: 
mord dans cette Viande , comme on: 
féroit dans un morceau de pain. | 

Us aiment paflionnément le Tabac: 
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hommes , femmes & filles , tous fu+ 
ment prefque continuellement. A 
commencement de Juin ils fémenc 
du Bic d'Inde. Leur facon de le femes 
eft de faire avec les doigts, ou avec. 
un petit bâton, différens trous em 
terre, & de jetter dans chacun huit 
ou DOUÉ grains , qu'ils couvrent de: 
la même terre qu ‘ils. ont tirée pour 
faire le trou:;:leur. école. fe fair. a Le 
fn d’Août: 

Les M fn limakinaks ra l'hTI. de 
Quebec d'environ quatre cens Tieues ; 4 
ils s'attribuent une origine aufli in- 
fenfée que ridicule. Ils prétendent. 
fortir de trois familles; & chaque 
famille eft. compolée de: cinq cens: 
perfonnes: 

Lestuns fonetde la Famille: dé 
Aichabon , c'eft-a. dire , du grand 
Eicvre; Ils prérendent que ei grand! 
Liévre éroit une homme d’une: pro- 
digieufe grandeur : qu'il tendoit des 
filets dans l'eau à dix-huit brafes 
de profondeur, & que-l'eau lui ve- 
noit à peine-aux aillelles : qu'un jour 
peudanc le: déluge ; il envoya: le 


E4Z RECvVErL 
Caftor pour découvrir la terre , maïs: 
que cet animal n'étant point revenu ;, 
il fit partir la Eoutre , qui rapporta. 
un peu de terre couverte d'écume :: 
qu'il fe rendit à l'endroit du lac où. 
fe trouvoit cette terre , laquelle 
formoit une petite Ifle ; qu'il marcha 
dans l'eau tout à l'entour, & que: 
cette Ifle devint extraordinairement 
grande. C'eft pourquoi ils lui attri- 
buent {a création de la. Terre. Ils. 
ajoûtent , qu'après avoir achevé cet: 
ouvrage , il s'envola am Ciel ; maïs. 
qu'avant que de-quitrer la ee 
ordonna que quand fes defcendans. 
viendroient à mourir , on. brûleroit: 
Jeurs corps, & qu'on jetteroit leurs: 
cendres en l'air , afin qu’ils puffent: 
plus aifément s'envoler vers le: Ciel :: 
que s'ils y: manquoient , la neige-ne- 
cefferoit pas de couvrir là Terre: 
que leurs Lacs & leurs Rivieres des 
meureroient glacés , & que ne pou-. 
vant pas même pêcher de Poiffon 
qui eft leur nourriture ordinaire , ils: 
mourroient tous au Printems. 


La feconde famille des. Ourzonaks 
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prétend” être fortie de Afamoipik , 
cefta-dire de la Carpe. Ils difenc 
qu'une Carpe ayant fait des œuis fur 
le bord de la Riviere, & le foleil y 
ayant dardé {es rayons , if s'en formæ 
une Femme , de laquelle ils font def- 
cendus. Ainf ils {e difent de la fa- 
mille de la Carpe. 

La troifiéme famille attribue fon 
origine à la patte d'un Æfachova , 
c'eft-àa-dire d’un Ours; & ils fe difent: 
de Ja famille de lOurs, fans ex- 
RANCE de quelle maniere ils en font 
ortis. Lorfqu'ils tuent quelques-uns: 
de ces animaux , ils lui font un feftin. 
de fa propre chair. Hs lui parlent , 
ils le haranguent. N'aye point de 
penfée contre nous, lui din - TES 
h , 
parce que nous t'avons EUé : Lu as 
de l’efprit , tu vois que nos. enfans. 
foufrent la faim ; ils t’aiment , ils te 
veulent faireentrer dans leurs corps : 
ne r'eft-il pas glorieux d’être mangé 
par des Enfans de Capitaine ? 

Il nya que la famille du grand 
Eievre qui brûle les Cadavres; les 
deux autres familles les enterreng - 
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Eorfque quelque Capitaine eft décé 
dé, on prépare un vafte Cercueil, où 
après avoir couche le Corps revêtu: 
de fes plus beaux habits, on y ren- 
ferme avec lui fa couverture, fon: 
fol , provifion de poudre & de 
plomb , fon.arc, fes féches , fa chau- 
diere , fon plat , des vivres, fo:x 
cafletère , fon calumet, fa bocte de: 
vermillon , fon miroir , des colliers 
de Porcelaine , & tous les prefens 
qui fe fonc faits a fa mort felon. l’u- 
fage. Ils s’imaginent qu'avec cet équi- 
page il fera plus heureufement fon: 
voyage en l'autre monde ; & qu'il 
fera mieux reçù des grands Capitaines. 
de la Nation, qui le conduiront'avec: 
eux dans un: Ta de délices. | 
Tandis que tout s'ajufte dans le: 
6 ercueil , les. Parens du mort affiftent, 
à la cérémonie , en pleutant: à leur 
maniere :- RE T re, en chantant 
d'un ton lugubre , & en remuant en: 
cadence un Täton. à auquel ils ont at-. 
taché plufieurs petites fonnetres. 
Où la fuperftition de ces Peuples 
paroït.le plusextravagante, c'eft dans: 


Le 
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Îe culre qu'ils rendent à ce qu'ils ap- 
 pellent leur Æfaritoeu. Comme ils ne 
“connoiflent ouére que les Bêtes avec 
efquelles ils vivent dans les Forêts, ils 
maginent dans ces Bêtes , ou plutot 
dans leurs peaux ou dans leur plu- 
mage , une efpéce de Génie qui gou- 
verne toutes chofes , & qui eft le 
maître de la vie & de la mort. I 
y a félon eux des Æfanitous communs 
a toutes les nations ; & il y en 2 
de particuliers pour chaque perfonne. 
Ouffakite , difent-ils, eft le grand 
Maniton de toutes les Bètes qui mar: 
chent fur la terre , ou qui volent 
dans l'air. Ainf, lorfqu’ils vont à la 
chafle , ils lui offrent du Tabac, de 
a Poudre , du Plomb, & des Peaux 
bien apprèrées,qu'ils attachent au bout 
d'une perche , & qu'ils élevent en 
l'air. Onffakira , lui difent-ils, nous te 
donnons à fumer ; nous r'offrons de 
quoi tuer les Bètes : daigne agréer 
-ces préfens , & ne permets pas qu'el- 
es échappent à nos traits ; laifle- 
nous-en tuer en grand nombre , & 
les plus graffes , afin que nos Enfans 
Tome II. 
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ne manquent ni de vêrcemens , ni de 


nourriture. 
Ils nomment Afichibichi le Mani 


ton des Faux & des Poiffons; & ils 


lui font un Sacrifice à peu pres 
femblable , lorfqu'ils vont à la Pêche, 
ou qu'ils entreprennent un voyage. 
Ce Sacrifice confifte à jerter dans 


l'eau du Tabac , des Vivres, des Chau- 


dieres , en lui demandant .que les 


eaux de la Riviere coulent plus len- . 


tement , que les rochers ne brilent 
pas leurs Canots , & qu'il leur accor- 
de une Pêche abondante. 

Outre ces Manitous communs , 
chacun a le fien particulier , qui eft 
un Ours, un Caftor , une Ourarde, 


ou quelque Bête feniblable, Ils portent | 


la peau de cet animal a la guerre, à 
la chaffe, & dans leurs voyages, fe 


perfuadant qu’elle les préfervera de. 
tour danger , & qu'elle les fera réuffir u 


dans leurs entreprifes. 
Quand un Sauvage veut fe donner 


un .‘aviton , le premier animal qui « 


fe préfente à fon imagination durant 
le. fommeil , eft ordinairement celui 
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fur lequel tone fon choix. Il tue 
une bête de cerre efpece : il mer fa 

peau ou fon plumage , fi c’eft un oi- 
eau , dans le lieu le plus honorable 
de fa. Cabanne :: il prépare un feftin 
à fon honneur , pendant lequel il 
Jui fait {a Harangue dans les rermes 
des plus refpectueux ; après quoi il eft 
 gecopnu pour fon Æanitou. 
Les Illinois font éloignés de Québec 
de pres de huit cens lieues : ces Sau- 
vages ne fe couvrent que vers la cein- 
ture , & du refte ils vont tous nuds. 
Divers compartimens de toutes fortes 
de figures qu'ils fe gravent fur le 
corps d'une manicreineffaçable, leur 
tiennent lieu de vêtement. Ils s’or- 
nent la tère de plumes de diverfes 
couleurs , dont ils font des Guirlan- 
des & des Couronnes , qu’ils ajuftent 
allez proprement. Ils ont foin fur 
tout de fe peindre le vifage de di- 
verfes couleurs, entrautres de .ver- 


Lh'as p à 


… @ierres précieules, Il y en a de bleïücs, 
FEUX BA 
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de rouges, & de blanches comme de 


Falbâtre , à quoi il faut ajoûter une 
plaque de porcelaine , qui termine le 
collier. ; 


Lorfque les Illinois ne font point 


occupés à la guerre ou à la chañle, 


leur temps fe pafle en jeux, en feftins,. 


& en danfes. Ils ont de deux fortes 
de danfes : les unes qui font en figne 
de réjouiffance , & auxquelles ils in- 


vitent les femmes & les filles les plus 


diftinguées ; les autres fe font pour 
marquer leur triftefle à la mort des 
plus confidérables de Ja Nation. C’eft 
par cés danfes ; qu'ils prétendent ho- 
norer le défunt, & elluyer les lar- 
mes de fes parens. Tous ont droit de 


faire pleurer de la forte la mort de 
leurs proches. Les danfes durent plus 


ou moins de temps , a proportion du 
prix & de la valeur des préfens ; 
enfuite on les diftribue aux danfeurs. 
Leur coûtume n’eft pas d’enterrer les 


morts. Ils les enveloppent dans des 


peaux , & les attachent par les pieds 
& par la tête au haut des arbres. 


“Ho letemps des jeux , des fefting.. 
ti ; 
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& des danfes , les’ hommes  demeu- 
rent tranquilles fur leurs natrés , & 
pañlent le temps ou à dormir , ou à 
faire des arcs , des fléches , des calu- 
mets , & autres chofes de cette na- 
ture; pour ce qui eft des femmes , 
elles travaillent depuis le matin juf- 
qu'au foir comme des Efclaves. C'eft 
a elles à cultiver la térre , à femer 
le Bled d'Inde pendant l'été; & dès 


que l'hiver commence , elles font 


occupées à faire des nattes , à paller 


des peaux , & à beaucoup d’autres 


ouvrages. 
De toutes les Nations du Cana- 


da , il n'y en a point qui vivent 


Ld 


dans une fi grande abondance de 
toutes chofes que les Illinois, Leurs 
Rivieres font couvertes de Cygnes , 
d'Outardes , de Canards & de Sarcel- 
les. À peine fait-on une lieïe , qu’on 
trouve une multitude prodigieufe de 
Cogs d'Inde, qui vont par troupes, 
ÉSrranefors au nombre de deux cens; . 


il y en a qui pefent jufqu'à trente-fix 


livres. | 
. Les Ours & les Cerfs y font en très= : 
| N ii 
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gramde quantité ; on y voit auffi 
une infinité de Bœufs & de Che- 
vreuils. On voit dans les prairies , 
à perte de vüe , dés quatre à cinq 
mille Bœufs qui y paiflenc. Ils ont uné 
bolle fur le dos, & la rête extrème=. 
ment groffe. Leur poil, excepté celui 
de la tête , eft frile , & doux comme 
de la laine. La chaïr en eft natu- 
rellement fallée, & fi légére, qué 
quoi qu'on la mange route crué , elle 
ne caufe aucune indigeftion. Lorf= 
qu'ils’ ont rué un Bœuf, qui leur pa- 

-goit trop maïñsre , ils fe contentént 
d'en prenire la langue , & én vont 
chercher un: plus gras. | 

_ Les fléches font les principales 
armes, dont is fe fervent a laguerré 
& à la chafle. Ces fléches fon: ar- 
mées par le bout d une pisrre taillée, 
& afilée en forine de lingue de fer- 
pênt : faute de couteaux , ils s'en fer 
vent au/fi pouf habiller les animaux 

. qu'ils cuent. Ils fonc fi adroïts à tirer 
de l'arc, qu'ils ne manquent prefque 
jamais leur coup ; & ils le font avec 
tant de vicelfe, qu'ils auront plurôt 
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décoché cent fléches , qu’un autre! 
n'auroit chargé fon fufil. 

Ils fe mettent peu en peine de tra- 
vailler à des filers, parce que l'abon- 
dance des Bères de toutes les fortes 
qu'ils trouvent pour leur fubfftance, 
les rend aflez indifférens pour Île 
Poiflon. Cependant , quand il leur 
prend fantaifie d'en avoir , ils s'em- 
barquént dans un Canot, avéc leurs 
arcs & leurs fléches: ils s'yviénnent 
debout,;pour mieux découvrir le Poif- 
fon ; & aufli-toc qu'ils l’ont appercû , 
Hs le percent d’une fléche. | 

L'unique moyen parmi les TIHnois 
de s'attirer de l’eftime, eft comme 
chezles autres Sauvages, de fe faire la: 
réputation d’habile Chafleur, &:en- 
core plus de bon Guerrier. lis font 
fi Dao pbbt certe gloire, qu'on 
Jes voit entreprendre des voyages dé’ 
quatre céns lieues au milieu des fo- 
rèts, pour faire un Efclave, ou pour 
enlever la: chévelure d'un homme 
qu'ils auront tue. Ils comptent pour 
rien les fatioues , ou le long jeûne 
qu'ils ont à {upporter , fur-tout lorf= 

N ïüij 
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qu'ils approchent des terres enne-°. 
mies , de crainte que les bêtesn'étant 
que bleflées , ne s’enfuient avec la 
fléche dans le corps, & n'avertifflent 
leurs ennemis de fe mettre en état 
de défenfes. Car leur maniere de faire 
fa-guerre , de même que parmi tous 
les Sauvages , eft de furprendre leurs 
ennemis : c eft pourquoi ils envoient 
a la découverte , pour obferver leur 
nombre , & leur marche , ou pour. 
examiner , s'ils font fur leurs gardes. 
Selon le rapport qui leur eft fait, 
ou bien ils RE en embufcade , 
ou ils font irruption dans les Caba- 
nes , le Cafle-rère en main : & ils 
ne manquent pas d'en tuer quelques- 
uns , avant qu'ils ayent pù fonger à 
fe défendre. | 

Le Cafe-rète eft fait d’une corne 
de Cerf , ou d’un boïs en forme de 
coutelas , terminé par une grofe 
boule. Ils tiennent le Caffe-rère d’une 
main , & un Couteau de l'autre : 
aufli-tôt qu'ils ont affené leur coup 
{ur la cère de leur ennemi , ils la lui 
cernent avec le couteau , & lui en- 
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léventla chévelure avec une prompti- 
_tude furprenante. 

Loriqu'un Sauvage revient dans 
fon Pays chargé de “plufeurs chéve- 
Jures , il y eft reçü avec de grands 
honneurs : mais c'eft pour je le 
comble de la gloire , lorfqu'il fait 
des DETTE , & quil les amene 
vifs : dès qu'il arrive , tout le Village 
s'aflemble , & fe range en haye 
HELS Cfetin ot les Dilonniers dors 
vent pafler. Cette réception-eft bien. 
cruelle ; les uns leur arrachent les 
ongles , d’autres leur coupent les 
doigts ou les oreilles, quelques autres 
les chargent de coups de bâton. 

Après ce premier accueil , les 
Anciens s'aflemblent , pour Hébibéter 
s'ils accorderont la At a leurs Pri- 
fonniers, ou s'ils les feront mourir. 
Eorfqu’il y a quelque mort à refluf- 
citer , c'eft-a-dire, f: quelqu'un de 
leurs Guerriers a été tué, & qu'ils 
jugent devoir le remplacer dans {a 
Cabane , ils donnent à certe Cabane 
un de leurs Prifonniers , qui tient la. : 
- place du: défunt ; & c'eft ce qu'ils, 
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appellent reffufcicer le mort. 
Quand le Prilonnier eft condamné 
à la mort, ils planrént aufli-tôt en 
terre un gros pieu , auquel ils l’acta- 
chent par les deux mains. On lui 
fait chanter fa Chanfon de mort ; & 
tous les Sauvaves s'étant aflis autour 
du poteau , on allume a queïque pas 
de-la un grand feu , où ils font rou- 
gir des hiches , des canons de Fuñk, 
& d’autres ferremens : enfuire ils 
viennent les uns après les autres , & 
les lui appliquent tout rouges fur les 
diverfes parties du corps. Il y'en a: 
qui les brûlent avec des tifonsardens: 
quelques-uns leur déchiquerent Île 
corps avec des couteaux ; d'autres 
[ur coupent un morceau de chair 
déja rôr'e, & la mangent en fa pré 
feaice. Où en voir qui rempliflent fes’ 
plaies de poudre ,. & lui en frottent 
tout le corps, apres quoi ils y met- 
tenc le feu : énfin, chacun le tour- 
meute felon fon efprit , & cela pen 
dant quatre ou cinq heures , quel- 
quefois : êne pendant deux ou tros’ 
jours. Plus les cris que la violence de 
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eës tourmens lui fait jetter , font ai- 
gus & perçans , plus le fpectacle eft 
agréable & divertillant pour ces Bar: 
- bars. Ce font les Irroquois , qui ont 
inventé cet affreux genre de mort s 
3" Fes : Le 
& ce n'eft que par droit de repréfail- 
les, que les Illinois à leur tour trai- 
tent leurs Prilonniers avec une égale 
cruauté. 


CH AP LIRE "TX 


Dn Nitre, dn Sel Armoniac, des Pier: 
res & Marbres d'Egypt:, des Fours 
ä Poulets , des Pierres d'#rgle , de la 
métamorphofe au Bois en Pirre. 


à E Natron, ou nitre d'Egypte, eft 
. produit dans deux Lacs. L'un de 
ces deux Lacs nitreux, nommé le 
grand Lac , occupe un terreïn de qua- 
tre ou cinq lieues de long fur une 
lieue de large dans le Détert de Scitie 
ou Nitrie. 11 n’eft qu'à une grande 
journée à l'Oueft du Nil , & a deux 
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de Memphis vers le Caire ; & autant | 
de Naucrare vers A leandEé & la ‘4 
Mer. 

L'autre Lac , nommé en Arabe, 
INebidé ; a trois lieues & demie de 
long , fur une & demie de large : il 
s'étend au pied de la Montagne à 
l'Oueft , & à douze ou quinze Silles 
de HR Hermopolis par eau , au- 
jourd’hui Damaachour , Capitale de 
Ja Province Beheire , Me près de la 
Marcole , & à une journée d’Alexan- 
drie. ; 

Ces Lacs font à fec pendant le 
Printemps , PEré & l’Automne. Ils 
tranfpirent pendant l’'Hiver une li- 
queur nitreufe, qui monte quelque- 
fois jufqu'a quatre ou cinq pieds de 
hauteur. Cette liqueur eft d’un rouge 
obfcur ou couleur de fang. Le Éorit 
de ces Lacs eft toujours "ferme , & 
uni comme un marbre , quand même 
ils font couverts d’eau. 

Le nitre eft tantôt d’un noir fale, 
tantôt d'un beau rouge incarnat ; le 
premier eft plus eftimé: Les Ouvriers 
occupés à tirer le nitre font tous 
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nuds au milieu du Lac, avec des bar- 
res-de fer longues de fix pieds, & 

_cpaiffes comme le doigt. Ils frappent 
de ces barres pointues par le bas , 
comme. on fait en France dans les 

 Carrieres , & font tomber des mor- 

ceaux de cette matiere aflez fem- 

blables à des pains de Savon. 
Dans les deux Lacs dont nous par- 

: Jons , le nitre eft couvert d’un pied 
ou deux d'eau. I s’enfonce en terre 

 jufqu'a quatre ou cinq pieds de pro- 
fondeur. Ce que l’on en tire une an- 

née eft remplacé l’année fuivante , 

“ou:quelques années après, par un 

\nouveau Sel ritré, qui fort du fuc 

_ de la terre: Pour entretenir fa fé- 
condité , les Arabes ont foin de rem- 

plir les places vuides de matieres 
étrangères , telles qu'elles foient ; 
fable , boue , offemens , cadavres 

d'animaux , chameaux , chevaux , 
ânes & autres. Toutes ces matieres 

fe réduifent en vrai nitre; de forte 

‘que les Travailleurs revenant un ou 

deux ans après dans les mêmes 

quartiers qu'ils avoient épuifés , ÿ. 
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trouvent une nouvelle récolte à faire. 

Pline le trompe , quand il dir que 
Je Nil agit dans les Salines de Nitre, 
comme la Mer dans celles de Sel: ces 
deux Lacs font inacceflibles par leur 
firuation h:ute & {upérieure aux in- 
noudations du Nil. Il eft {ür pour 
tant que lapluie , la rolée, ja bruine 
& les brouillards font les véritables 
_peres du nitre ; qu'ils en hârencila 
formation dans le fein de la terre ; 
qu'ils le multiplienc , & Île rendent 
rouge. On voit du nitre blanc du 
jaune & du noir. 

- Quand on a tiré le nitre, on le 
charge tout d’un temps fur des cha- 
meaux , ou autres bêtes de fomme , 
fans aucune déterfion, dépuration , 
lixivation , ou autre forte de prépa- 
tation. Le nitre fort de fa Mine pur 
& parfait. 

Celui du grand Lac eft voituré au 
Bourg de Terrené [ur le Nil : on le 
met en piles & à l'air jufqu'a ce 
qu'on le vende. Celui de Nébide eft 
tranfporté à Damanchour ; où on 
l'enferme dans des Magafns. 
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£e nitie ierc a blanchir le cuivre, 

le {el , le linge. 1l°eft employé par 

les Te'nturiers , les Verriers , & les 

Orfévres. Les Boulangers en euflent 

_ de pain, en le mélant avec la pâte ; 

- les Rôtifleurs en attendriflent la 
viande. 

Les Pa fans du diftri& de Terrané 
font obligés de tranfporter tous les 
ans du grand Lac quirante mille 

, quintaux de nitre : cette corvée leur 
tient lieu de la Taïlle , pour les Ter- 
res enfemencées. pos | 

F Les Payfans d'autour de Nébidé 

font chargés pareillement d’apporter 

de leur Lac trente-deux mille quin- 

taux par an, & à leurs frais a Da- 
manchour. | 

Outrele nitre, on recueille encore 

dans certains quartiers des deux Lacs 

” du fel ordinaire, & fort blanc. On 

y trouve auffi du fel gemme , qui 

vient en petits morceaux d'une figu:e 

iramidale, c’eft-à-dire, quarrée par 

> de bas , & finifflant en poince. Ce 
dernier fel ne paroït qu'au printems. 
La matière du {el armoniac n'eft 


+ 
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. que de la fuie, maïs une fuie qu'on 
xacle des cheminées où l’on brüle 
des mortes de fiantes d'animaux 
paitries avec de la paille. Ces mot- 
tes empreintes de fels alkalis & 
urineux , impriment à la fuie cer- 
taine qualité, quelle n’acquéreroit 
jamais de la fumée du boïs ou du 
charbon , qualité pourtant indifpen- 
fable pour la production du fel 
armoniac. d 

= Les vafes qui contiennent la ma- 
tiere, reflemblent parfaitement à des 
‘bombes: ce font de grandes bouteilles 
- de verre rondes , d'un,pied & demi 
de diamettre, avec un col de deux 
doigts dé haut. On enduit ces bombes 
de terre grafle ; on les remplit de 
fuie jufqu'a quatre doigts près de 
eur col, lequel demeure vuide & 
ouvert. Il y entre environ quarante 
Hivres de fuie, qui rendent à la fin 
de l’opération à peu près fix livres de 
fel armoniac : la fuie d’une excel- 
lente qualité fournit plus de fix livres; 
celle qui eft moindre , en fournit 


Les 


moins. 
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: Les fourneaux font difpofés comme: 
nos, fours communs , excepté que 
leurs voutes font entr'ouvertes par 
quatre rangs de fentes en long. Sur 
chaque fente il y à quatre bouteilles, 
qu'on range proprement,de telle {or-. 
te, que le fond de la bouteille étan 
. ænfoncé & expolé à la chaleur de la: 
flamme, les flancs fe trouvent enga- 
gés dans l’épaifeur de lævoute , & le: 
feul col de la bouteille demeure à: 
* Pair : quant au refte de la fente, il 
_eft rebouché , & bien cimenté. Cha 
cun des fourneaux. contient {eize bou 
_ teilles. Chaque grand laboratoire efE: 
. compofé de huit fourneaux, difpolés: 
en deux chambres; ainfichaque grand: 
Eaboratoire met en œuvre tout à læ 
fois cent vingt bouteilles. 

Dans chaque fourneau: on en 
tretient pendant trois jours & trois: 
nuits. un. feu continuel ,. avec de læ 
 fante d'animaux, mêlée de paille. 
Le four eft profond ; le feu eft éloi-- 

né.des bouteilles ,. pour éviter qu’el-- 
pe fe caflenc. Le premier jour le 
fleome oroflier de la fuie s'exhale 
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par une fumée épaifle , qui fort du 
col de la boureïlle , lequel demeure 
ouvert. Le {econd jour , les {els ari- 
des s’exaltant avec les alkalis , s'ace 
crochent vers le haut de la bouteille 
dont ils bouchent le col en s’uniffant 
& le coagulant. Le croifiéme jour la 
coagulation continue , s'épure & {6 . 
_ perfeétionne ; alors le maître fair un: 
petit trou a Pépaule de chaque bou= 
teille , un doigr au-deflous du col ; 
pour voir fi la matiere eftaflez cuite ; 
& sil n'y a plus rien a exhaler. Apres 
avoir exactement obfervé fon état ; 
il rebouche le trou avec de la terre 
grafle, & le rouvre de temps a autre 
pour connoitre le progres de fon-opé- 
ration. 

Lorfqu'il la voit parvenir au point 
où elle doit être, il vire le feu , cafle 
k bouteille , rejette les cendres qui 
reftear au fond , prend certe mafle 
ronde, blanche & tranfparente de l’é- 
paifleur de trois où quatre doigts x 
attachée & fufpendue contre le col. 
Cette mañe eft ce que l'on nomme 
Æl armoniac. Sous ce {el armoniac, 
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à s'attache une croute noire de deux 
ou trois doigts d’ cpaif eur, nommée 
* Aradi ; fous certe croute lés cendres 
demeurent au fond de la bouteille : 
on jette les cendrés ; mais on reçoit 
H croute noire dans les bouteilles: 
De cette croute fe forme un {el ar- 
moniac le plus: pur & le plus: blanc , 
qu'on nomme Afecarrar ; & ce {el eft 
beaucoup plus cher que lbtre. 
Dans les deux Bourgs du Dire 
,voifins l'un de l’autre , nommés De- 
manger ,;, à une lieue de la Ville de 
Mafjoure ; il ya vingt cinq grands 
_ Laboratoïîres, & quelques petits Il 
s'y fait tous les ans qu‘nze cens où 
deux mille quintanx de fel armo- 
niac : dans le refte de l'Egypte, il 
n’y à que trois Laboratoires ; deux 
font dans le 1 lt, & le toifié éme 
au Caire, d’où il ne fort par an que 
vingt ou trente quinitaux de cé {el. 
É ‘ufage du fel armoniac eft CONTE. 
chez les PBlanchiffeurs de vaiffelle: 
de cuivre: chez les Orfévrés, les: 
| Fondeurs de plomb , & particuliere- 
ment chez les Chymiftes & les ME= 
decins. O 5 
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L'Egypte abonde en Marbre Fe 
différentes fortes. 

1°. Le Marbre Granit, ou le 
Marbre Thébain,.eft moucheré de 
diverfes couleurs : le rouge domi-. 
ne dans les uns, & le noir dans : 
les. autres. Toutes ces efpéces de: 
Granit ont leurs Carrieres au fond. 
de l'Egypte fupérieure , près du Nil, 
entre les premieres. Cararactes & la 
Ville d’'Afouan , jadis Syene. 

2°. Le Marbre blanc, & le Mar- 
bre noir, fe trouvent au nord d’A4/- 
fonan ,. fur le bord oriental du Nik 

3°. Il y a des Carrieres de Marbre: 
ei) rouge & noir ,.près du fameux. 
Monaftére de S. A brornee dans le 
Défert de la Thébaide ,. au pied 
Occidental du ‘Mont Golzim , dans. . 
la plaine d’Araba, à fept ow huit 
lieues de la Mer. rouge. 
4°. On avoit HA autrefois des. 

on de ces. différens Marbres: 
& de Porphyre en certains endroits. 
de l'Egypte , & hors de l'Egypte ; 54 
on ne les connoiït plus aujourd'hui. . 
L'avarice & l'indolence des Turcs ! 
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leur ont faic oublier depuis long 
tems le chemin de ces Garrieres. Ils: 
profitent des débris des anciens Edi- 
fices ; pour en tirer les Marbres dont 
ils ont beloin. Le Mont Sinaï , &. 
toures les Montagnes qui l’environ- 
nent , ne font que Granit, aufli-bien. 
que les Vallons & les Montagnes à 
deux journées au Nord de Sinaï. Le 
Mont de Ste Catherine eft d’un Granit 
plus fin, & rayé de lignes noires, 
en façon d’arbrifleaux. 

s®. Vers Aflouan , entre le: Nil 
& la Mer rouge , on taille une 
pierre blanche & ronde nommée 
Beram ; dont on.fait communément. 
dans tour le Surd & au Caïre des: 
marmites & autres uftenciles de. 
cuifine. Cette pierre réfifte-au feu 3. 
& quand elle vient à fe brifer par 
accident ,. on en rejoint proprement: 
les piéces avec des liens de fer, &: 
on cimente les jointures avec de la: 

oudre de la même pierre. 

6°. On trouve dans la Province: 
de Fioum , autrefois Arfinoite , une’. 
efpéce de perite pierre oblongue brus: 
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ne , parfemée de petits points jaunes 
pe qu ’infenfhbles ;elle {e forme d’urx 


able de la même couleur, dans une 


plaine de deux cens pas de long, & 


autant de large. Les gens du pays ap 


pellenc cette pierre noilette , à cauie 
de (à figure. 


7°. À deux lieues au Levant du 


Caire , il y a une plaine de fable nom- 
mée Sabil el allam , parfemée de cail- 
Joux , dont quelques- uns enferment 
une efpéce de petit diamant brut. On 

alle le eaillou, d’où l’on tire cette pe- 
tice pierre brillante; lortqu'elle a été 
travaillée & polie, on en fait des 
bagues & des brafelers. 

Le four à pou'ets eft un bâtiment 
conftruit dans un lieu enfoncé en 
terre, & en forme de dortoir ; l'allée 
qui eft au milieu, a quatre ou cinq 
chambres a fes côtés de part & d’au- 
tre. 

La porte de l'allée eff fort balle & 
fort étroire: elie eft bouchée avec de 
Vétoupe, pour con erver une chaleur 
ciel dans toure l'étendue du 
four. 


Me A. EE 
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£a largeur des chambres eft de 

quatre ou cinq pieds ; & la longueur 
en a trois fois autant. 

Lés. chambres ont double étage. 
Celui d'en bas eft à rez de chauflées & 
celui d'en haut à fon plancher infe- 
rieur, & ce plancher à une ouvertus 
re ronde au milieu ; le plancher fupé- 
rieur eft vouté en dome, & pareille- 
ment ouvert. 

Au lieu de porte, chaque crage 
& une petite fenêtre d'un pied & de- 
mi en rond. 

L'érage inférieur eft rempli de qua- 
tre ou cinq mille œufs, & même 
pee car plus il y en a, & mieux 

Entrepreneur ÿ trouve fon compte. 
D'ailleurs, cette multitude d'œufs. 
contribue à entrerenir la chaleur, qui’ 
fe communique a tous les œufs accus 

mulés les uns {ur les autres. 
 L’étage fupérieur eft pour le feu. 
Hveft allomé durant huit jours, mais 
non pas dé fuite; car la ‘chaleur en 
feroit exceffive & nuifible. On lal- 
Jume feulemenr une heure le matin, 
& autant le foir; c'eft ce qu'on ape 
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pelle le dîner & le fouper des poulets. 
Ce feu fe fair avec de la bouze de : 
vache, ou de la fiente d'autres ani- 
maux féchée & mêlée avec de la païl- 
le. On en exclut le bois & le char- : 
bon, qui feroient un feu trop vio- 
lent. SE VÉT RU nd 
La fumée fort par l'ouverture de: 
l'étage fupérieur : maisil faut remar- 
quer, que pendant que cer étage fu- 
périeur demeure ouvert, on ferme 
exactement avec de l'étoupe la pe- 
tite fenêtre de l'étage inferieur, & le 
trou rond du dôme, afin que la cha- 
leur fe communique par l'ouverture 
du plancher dans cet étage d'en bas, 
où font les œufs. | 
Le huitiéme jour pañfé, la fcéne 
change. On fupprime le feu: l'étage 
où il étoit fe trouvant vuide, eft rem- 
pli d'une partie des œufs. qu'on tire: 
d’enbas , pour les mettre au laroe, & 
les diftribuer également dans les deux: 
érages ; les portes. ou petites fenêtres: 
de ces deux étages qui avoienr été 
ouvertes, {e ferment, & on ouvre. 
_ demi le trou du dôme, pour donner’ 
de Fair. Lt MW CEÉ 
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Cet état des œufs fans feu eft aiz 
dé feulement d’une chaleur douce, & 
concentrée duranttreize jours; car ces 
treize jours joints aux huit premiers, 
” font vingt-un jours. C’eft environau 
dix-huitiéme , qu'un efprit vivifique 
commence à remuer le blanc de 
l'œuf, & fon germe déja formé, On 
le voit à travers la coque, s’agirer 
& fe nourrir du jaune, qu’il fuce par 
le nombril. | 

.- Deux jours après, c'eft-à.dire, le 
vingtiéme, le pouffin applique fon 
bec à la coque , & la fend ; l'ouvrier 
avec fon ongle élargit tant foit peu 
Ja bréche, pour aïder les foibles ef- 
forts du pouflin.: 

Le vingt-uniéme après midi, ou 
Je vingt-deuxiéme au matin , toutes 
les coques fe rompent ; une armée 
de petites volatiles s'élance ; & {e dé- 
gage chacune de fa prilon: le fpec- 
tacle en eft raviffant. Huit chambres 
paroifloient hier couvertes de coquil- 
les inanimées , & on les voit remplies 
de prefqu'autant d’oifeaux vivans ; je 
dis prefque , car le nombre des co- 
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ques excéde celui des pouffins. Le 
Directeur du four ne répond que des 
deux tiers des œufs : ainfi l'Entrepre- 
neur rémettant , par exemple, fix. 
mille œufs entre les mains de l’ou- 
vrier , nexige dé lui que quatre mille 
pouflins à la fin de l'opération. Le 
téfte eft abandonné au hazard , &'il 
en péric près d'un tiers. 

… Mais comme il arrive prefque tou 
jours que les œufs réuffiffent au-delà 
des deux tiers, tout le profit n’eft pas 
uniquement pour l'ouvrier ; l'Entre- 
preneur y a fa bonne part. L'ouvrier 
eft obligé de rendre à celui‘ti, pour 
fix médins, chaque centaine de pouf 
fins éclos au-delà des deux tiers : & 
il faut oblerver, que l’Entrepreneur 
vendra les cent poullins “tour au 
moins trente médins. - 1] 2 

Ce qui doit paroïtre furprenant, 
eft que dans ce grand nombrè 
d'hommes , qui habitent l'Egypte, 
où il y a trois a quatre cens fours à 
poulets, il n’y aïît que les feuls ha. 
birans du Village de Bérme, fitué 
dans le Delta,qui ayent l'induftrie hé= 
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rédiraire de diriger ces fours ; le refte 
des Egypriens l'ignorent entiérement. 
Sion veut en f{çavoir la raifon, la 
voici. 

- On ne travaille à l'opération des 
fours que durant les fix mois d’Au- 
tomne & d'Hiver, les autres faifons 
du Printems .& de l'Eté étant trop 
chaudes , & contraires à ce travail. 

Lorfque donc que l’Automne ap- 
proche , en voit trois ou quatre cens 
Berméens .quitrer les lieux où. ils fe 
. font établis, & fe mettre en chemin, 
pour aller prendre la direction des 
fours à poulets conftruits en diffé- 
sens Bourgs de ce Royaume, Ils y 
font néceflairement employés, parce 
qu'ils fonc les feuls , qui ayentl'intel- 
ligence de cet Art; foit qu'ils aient 
l'indaftrie de {e tenir fecret , foit que 
nul autre Egyprien ne veuille fe don- 
ner la peine de l'apprendre & de 
l'exercer. 

Les Directeurs des fours à poulets 
font nourris par lEntrepreneur. Ils 
ont pour gages quarante ou cinquan- 
ce écus ; ils font obligés de faire ke 

P i 


T9 RECUEIL 

choix des œufs qu'on leur met entté 
fes mains, pour ne conferver que ceux 
qu'ils croyent pouvoir réuflir. {ls s’en- 
gagent de plus à veiller jour & nuit, 
pour remuer continuellement les 
œufs , & entretenir le degré de cha- 
leur convenable à cette opération ; 
car le trop de froid ou de chaud, 
pour petit quil foit, la fait man- 
quer. 

Malgré toute la vigilance & l'in. 
duftrie du Directeur, il ne fe peut 
faire, que dans ce grand nombre 
d'œufs entaflés les uns fur les autres 
dans le fourneau , il n'y en ait plu- 
fieurs qui ne viennent pas à bien : 
mais l’habile Direéteur fçait profiter 
de fa perte; car alors il ramafñle les 
jaunes d'œufs inutiles, & en nourrit 

lufieurs -centaines de poulets qu'il 
leve, & qu'il engraifle dans un lieu 
féparé & fait exprès. Sont-ils deve- 
nus gros & forts, illes vend, & en 
partage fidélement le profitavec l’En- 
trepreneur. 

Chaque fourneau a vingt ou vingt 
sinq Villages , qui lui {ont attachés 
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a lui en particulier. Les Habirans de 
ce Village font obligés, par ordre 
du Bacha, & du Fribunal fupérieur 
de la Juftice, de porter tous les œufs 
au fourneau qui leur eft afligné ; & 
il leur eft défendu de les porter ail- 
leurs , ou de les vendre à qui que ce 
{oit , finon au Seigneur du lieu } OÙ 
- aux Habitans des Villages, qui font 
du même diféri@ : par ce moyen il 
eft facile de comprendre, que les 
fourneaux ne peuvent manquer d’ou- 
vrage, 

Les Seigneurs retirent tous les ans 
dés fourneaux dontils font feigneurs, 
quinze ou vingt mille pouflins , pour 
les élever fans qu'il leur en coute 
rien. Ils les diftribuent chez tous les 
Habitans de leur Seigneurie, à con- 
dition de moitié de profit de part & 
d'autre, c'eft-a-dire , que le Villa- 
geois qui a reçu quatre cens pouflins 
de {on Seigneur, eft obligé de lui en 
rendre deux cens, ou en nature, ou 
en argent. 

Ces Directeurs des fours ayant été 
interrogés, fi leur Art réufliroit en 

| P ii 
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France , ils ont aflüré qu'ils n’en dou 
toient pas , & quil leur {eroit facile 
de diriger ces fours de façon, que Ja 
différence du climat ne mit aucun 
obftacle au fuccès de leur opération. 
* On rencomre près de Terrané, 
Village fitué {ur le bord du Nil, la 
gragde mer du défert, que les Ara- 
bes appellent Bharbelama (a }, parce 
que c'eft une mer fans eau. 

A mefure qu'on avance dans cette 
plaine , ou lac fans eau, le fond fe 
creufe profondément, & fe perd en 
certains endroits, comme en des abyf- 
mes ; enfuite ce fond fe releve, & 
s'étend en canaux larges , qui abou- 
tiflent à d’autres creux & a d’autres 
abyfmes. Rien en eflet ne reflembte 
davantage à un lac deffécheé, que ces 
énfoncemens différens. Sur le dos de 
la plaine, & au bord de ces vaftes 
foftés, on voit de diftance en diftan- 
ce des mats couchés par terre, avee 
des piéces de bois flotté, qui paroif- 
fent venir du débris de quelques bâti- 
mens : mais quand on veut y porter 


‘(a) D’autres l’appellent Bzharlabaama, 
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la main, tout ce qui paroifloit bois, 
foir mats entiers, foit ais brifés, fe 
trouve être de pierre ; changement 
qui ne peut être attribué qu'au nitre, 
dont ce climat abonde. On compte 

lus de cent cinquante de ces mats 
pétrifiés;. & l’on en trouve encore en 
plus grand nombre, lorfqu'on marche 
plus avant. | 

La métamorphofe du bois en pierre 
n'eft pas la feule merveille, que l'on 
voye dans la plaine de Bharbelama ; 
le fable s'y change en pierre d’Aigle, 
Certe pierre fe trouve en une infini- 
t d’endroits, a deux ou crois doigts 
au-deflus de la furface de la terre, 
& dans de petites carrieres ou mines 
de quelques pas de long & de large ù 
éloignées les unes des autres d'un 
demi mille ou environ. La terre 
poule de fon fein une efpéce de ma- 
tiere métallique, qui fermente avec 
le fable brûlant qu’elle rencontre : en 
fermentant, elle s’arrondit bizarre- 
ment, & s'attache un nouveau fable 
voifin plus groffier ; puis elle fe cuit , 
s endurcit peu à peu, & fe noircit par 
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la chaleur du foleil. Ainfi fe forme 
cette pierre creufe ; fonnante & rabo- 
teufe, qui porte le nom d'aigle. 
Ileft à remarquer , que toutes les 
acrites, ou pierres d’aigle, ne font pas 
noires dans leur principe ; elles font 
quelquefois violettes , ou jaunes, ou 
cendrées. L’aérite dans fa mine a 
trois qualités, qu’elle perd hors de-là. 
Elle eft tendre &.caflante comme un 
œuf ; elle eft muette, c’eft-à-dire , 
qu'elle ne fonne point : elle eft 
d’une couleur vive & peu foncée ; 
mais après avoir été expolée à l'air, 
elle fe durcit peu à peu comme le co- 
rail. L'argile renfermé dans fon fein 
venant à fe deffécher, occupe moins 
de place; & par conféquent elle fon- 
ne quand on la remue: fa couleur 
d’ailleurs jaunâtre ou violette, fe bru- 
nit & s’obfcurcit. 
Pour connoître fi la mine eft-bon- 
ne , voici l’obfervation qu’on fait. Si 
laterre que vous grattez eft chaude, 
moitre & bigarrée de diverfes cou- 
leurs,alorsles pierres d’aigle fe préfenr- 
tent a foifon,& toutes excellentes, Au 


p'OBSERVATIONS. 177 
contraire l'argile eft-elle féche, froide 
& de couleur uniforme, vous n°4 
rencontrerez rien , où très - peu de 
chofe. 

Les Naturaliftes anciens ont-débi- 
té bien des fables fur la pierre d’ai- 
gle; quelques-uns fe font imaginé 
une efpéce de propagation. La pierre 
d'aigle eft nommée par les Arabes 
Zaske , c'eft-à-dire retenante , vrai- 
femblablement parce qu'elle retient 
dans fa concavité une efpéce de gra- 
_vier ; qui étant defléché & détaché de 
toutes parts, rend la pierre fonnante 
lorfqu’on l’agite. Il n’eft pas pourtant 
eflentiel à cette pierre d'avoir des 
concavités. | 

Dans la même plaine de Bharbela- 
ma ; on trouve un vafte monceau de 
fable, qu'on nomme la colline des 
pierres d’aigle , parce qu'elle en eft 
toute couverte, non pas par petits 
cailloux, mais par de gros rochers 
de Ja matiere même des petites pier- 
res d’aigle , à cela près qu'ils ne font 
pas creux. 
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CHAPITRE X. 


Des différentes Pêches qui fe font es 
_ Egypte; des oïfeaux dn Nil; des 
Hyppopotames ° des Crocodiles. 


#TE font les feuls Négocians de 

Damiette & de Rolette, qui 
tran{portent fur les côtes de la Syrie 
la Saline qui fort d'Egypte; & ce 
font les feuls Riverains des Lacs de 
Manzale, de Brulos & de la &éhire, 
qui fouraiflent la Saline qui eft tranf- 
portée hors du Royaume, Les Rives 
rains des autres Lacs ne vendent que 
du poiffon frais, qu'ils débitent {ur 
les lieux. 

Le Lac de Manzalé commence à 
PE{, à demi-lieue de Damiette,autre- | 
fois Thamiathis , & finit au Château 
de Thiné, anciennement Pelufe. Il a 
vingt-deux lieuesde longaà l’Eft-Oueft, 
& cinq à fix lieues de large au Nord- 
Sud. Le fond en eft boueux, & plein 
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d'herbes. Il n'y a que quatre pieds 
d'eau, ou environ, en quelque endroit 
que ce foit, & il n’eft féparé dela 
mer , que par une langue de fable, 
qui a tout au plus une lieue de large: 
Cela n'empêche pas que ce Lac nait 
communication avec la mer. Il l’a 
au Nord par trois embouchures , 
fçavoir , par celle de Thiné qui eft 
Ja plus Orientale , nommée autrefois : 
l'embouchure du Nil Peleufiaque ; par 
Eumme Furrege.,autrefois nomme la 
Fannirique:& par Dibéou Pefquiene, 
autrefois Mendennefie, 

Outre cette communication avec 
la mer , le Nil tombe dans ce Lac 
par plufeurs canaux au Sud. C'eft ce 
qui fait que pendant deux ou trois 
mois de l’année , c'eft-à-dire, pen- 
dant l'Eté, qui eft le tems de 
l'accroiflement du Nil, les eaux du 
Lac Manzalé {ont douces ; au lieu 
que dans les neuf autres mois de l'an 
née, elles font falées & approchan. 
tes de celles de la mer. Cela n'eft 
pas furprenant; car alors les canaux 
du Nil {ont ou à fec , où fi peu rem- 
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plis d'eau, qu'à peine en coule-til 
dans le Lac. 

Le Lac de Brulos a quinze à dix 
huit lieues de longueur , & quatre à 
cinq lieues de largeur. I! eff fitué en- 
tre Damierte & Rofette. 

Le Lac de Béhérre n'a tout au plus 
que fept lieues de tour , &c eft fitué 
entre Roferre & Alexandrie. 

Tout le monde n’a pas droit de pê- 
cher. Ce droit eft affermé : on 
compte deux mille Pêcheurs. Chaque 
Pêcheurpaye environ quarante francs, 
L’Aga du Lac retire cette fomme, & 
en rend compte au Bacha du Caire. 
Ce n’eft pas tout : le tiers de la pêche, 
tant fraiche que falée, appartient au 
Trélor Royal. On paye pour le 
refte certains droits de Douane, de 
forte que le tout monte à quatre- 
vingt bourfes par an. Le feul Lac de 
/Manzalé produit par an quarante 
mille écus au Grand Seigneur. 

On eft furpris de voir la quantité 
de bateaux, qui font continuelle- 
ment employés à la pêche fur le La 
Manzalé ; lon en compte jufqu 
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mille. Il eft vrai que ces batteaux 
ont tout au plus quatre brafles de 
long, & une de large. Ils fonc plats par 
deflous , & pointus par la poupe & 
par la proue. 

La maniere de pècher eft fingu. 
liere & fort divertiffante. Les Pé- 
cheurs entourent d'un long filet des 
enceintes de joncs, qu'ils ont plan- 
tés dans le Lac, pour engager & re- 
tenir le poiflon. Chaque Pêcheur eft 
propriétaire d'une ou de plufeurs de 
ces enceintes. | 

Quelquefois ils fe contentent de 
pècher avec un filet rond: alors , 
avant que de fe fervir du filer , ils 
jettent dans l’eau à dix pas d'eux, 

une corde longue de deux braffes , 
qui a à un bout une srolle pierre 
propre à aller au fond, & à l'autre 
un morceau de bois qui furnage ; ils 
le couvrent enfuite de leur filer. Le 
‘poiffon qui s'eft raflemblé vers la 
pierre, comme à une proie, qu'il 
cherchoit à dévorer , fe trouve pris 
dans le filet. 

Il faut remarquer que le Lac Afan- 
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alé eft rempli de petites Ifles cou 
vertes de rofeaux , dé joncs & de 
broflailles. Or c’eft dans ces Ifles que 
les Pêcheurs portent leurs pêches ; 
lorfqu'ils veulent habiller, Âler & 
boucaner le poiffon. Pour le poiffon 
qu'ils veulent vendre frais , ils le 
portent à Damiette, ou aux Villes 
& Villages qui font aux ‘environs du 
Lac. Ces Ifles font charmantes par la 
multitude d’oifeaux différens , & d’u- 
ne beauté furprenante , qui n’en for: 
. tent, que pour voler d’une Ifle à une 
autre. Le pélican, la poule de ris, la 
macreufe , la poule d'eau, l'oye du 
Nil, le canard commun, le canard à 
tête verte, la farcelle, l’ibis noir, l'i- 
bis blanc & noir , le cormoran gris 
blanc,le cormoran blanc à bec rouge, 
le chevalier, le plongeon, la grueen- 
tre autres oifeaux , y font à milliers. 

Les Pêcheurs font tous , & en tout 
tems, en fimple caleçon, & ont le 
refte du corps abfolument nud. 

Les poillons :que l'on pêche dans 
ces trois Lacs, É réduifent à feptou 
huit fortes; fçavoir, le Queiage , Le 
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Sourd, le Jamal , le Geran , 1e Nogt, 
le Karous, le Bontri autrement le 
AMiuge & le Dauphin. 

Le Quoiage, qui eft le meilleur 
poiflon du Lac , eft de la grofleur d’a- 
he alofe, & verd fous le mufeau. 
Le Sourd & le Jamal font beaucoup 
plus gros que le Qusiage , & font d'ex- 
cellens poiflons. Le Geran, le Ka- 
rons & le Nogt, qui a cela de parti- 
culier, qu'il eft picoté, peuvent paf 
fer pour de bons poiffons , ayant ce 
goût exquis & fin,que donnent natu2 
tellement les eaux du Lac Aferzale à 
tout le poiflon qu'on y pèche. Les 
Dauphins fourmillent dans ces Lacs, 
fur-tout vers les embouchures , qui 
communiquent à la mer. Le Bowrri 
néanmoins eft encore en plus grand 
nombre que le Dauphin. 

On fale le Boutri, tant mâle que fe- 
melle, & on le fait fécher ou au (oz 
leil, ou à la fumée, avec cette dif: 
férence, qu'on vend quelquefois du 
Boutri mâle frais, maïs jamais du Rou- 
tri Femelle, parce qu'auflitôt qu'on à 
pêché, on enleve la Bowrarqnue ; ain 
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fiil n’eft plus tems de l’expoler em 
vente ; & on eft obligé de le faler. 3 

On fale aufli le Querage ; & ce font 
là les deux fortes de poiflons , dont 
les Ecypriens font proprement leur 
commerce de poiflon falé , aufli-bien 
que de la Boutarque. Yls portent l’un 
& l’autre en Syrie, en Chypre, & 
à Conftantinople ; & ils en fourniflent 
toute l'Egypte en abondance. 

On ne voit en Egypte de poiflon 
falé venu des pays étrangers, que le 
Carier , qui vient de la mer noire. 

Les Egyptiens en échange de leurs 
poiflons , apportent d’autres Mar- 
chandifes de Chypre, du Carouge, 
du Lodanum, & du Vin; de Syrie, 
du coton & du tabac; de l’Archipel, 
des éponges : maïs par la mer Rouge, 
les autres Négocians ont de l’encens , 
du caffé , & des étoffes des Indes. 
Quand les Européens apportent-de 
ambre jaune & du corail, Les Mar- 
chands Egyptiens n'achetent ces mar- 
chandiles, que pour les porter au 
Caire, & de-la dans l’Iemen & en 
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Le poiflon frais 


Eft très-commun ; 
& ceux qui demeurent aux environs 
des Lacs, en font leur nourriture 
ordinaire. La chaleur du chmar eft 
caufe qu'on ne peur le tranfportrer , 
comme on fait en France , aux Villes 
un peu éloignées, Les Habirans du 
Caire ne mangent de poiflon frais, 
que celui qu’on pêche dans Je Nil, 
qui en général n’eft ni de bon goût , 
ni de bonne qualité, parce que le 
Nil a dans fon lit beaucoup de limon, 
dont les poiffons fe nourriffent,& con- 
fervent l'odeur. Tels font le Boulii, 
| qui eft une efpéce de carpe , le Bauri, 
le Bayard, le Chalbé, le Ray, le Chi- 
lon , le Lébis, P lof, qui font les 
principaux poiflons dont le Nil ef 
infedé, & que tout autre que le 
peuple du Caire ne Mangeroit pas. 
Mais il y a dans le Nil quatre ef 
pêces de poiffons d'un goût exquis » 
& d'une bonté f grande , que les 
Egyptiens anciennement leur ont 
élevé des Temples, & ant bâti des 
Villes de leur nom. Ces quatre efpé- 
ces font, la Wariole, le Quéchoné . le 
Bunn: & le Quarmond. 
Tome 1 I Q 
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La Variole efe d'une groffeur pro< 
digieule , & pele jufqu’a cent & deux 
çens livres. à 

le Quéchone eft de la crandeur 
d'une alofe, & a un rinfeau fort 
pointu. C'eft l'Oxirinchus des Anciens. 

Le Bunni eft aflez gros, & pele 
jufqu'a vingt à trente livres ; c’eft le 
Léprdolus fi vante par les anciens Esyp- 
tiens. 

Le Quarmond connu dans les Au- 

teurs fous le nom de Phayob, eft 
noir , & un des poiflons des plus vo- 
races. On en trouve d'aufñi gros que 
le Bunni. 
_ Au refte ce ne font pas là des poif- 
{ons paflagers; on en trouve en abon- 
dance pendant toute l’année dans le 
Nil. Il faut ajouter que la pêche en 
eft facile ; quelque gros que foir le 
Quarmond & le iunni, on les prend 
avec un fimple filet , tendu de 
la même maniere que l'on fait en 
France. 

Les Egyptiens pourroïient prendre 
des oïfeaux de mer & de riviere, 
comme font les macreufes , les plon- 
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geons, & autres dont le Nil eft fou- 
vent couvert; mais ilss'attachent unir 
quement à prendre des macreules. 
Pour cela le Pécheur fe met pendant 
la nuit dans l’eau jufqu’au col , ayant 
la tête couverte d’un bonnet noir ; 
il s'approche doucement, & fans 
bruit des macreules, & lorfqu'il en 
eft proche, il jette fur elles fon filer. 

On voir fur le Nil deux fortes 
d'oifeaux, & en fi grande quantité , 
que cela eft furprenant. Les uns {ont 
communs & connus en Europe ; {ça 
voir, le. Flaman, le Chevalier, le 
Courlis, le Courlis à bec recourbé en 
haut, le Æéron à bec recourbé fans 
efparule , le Pélican, la Grue , la Bé- 
caffine, le Pluvier , le Butor , la Sur- 
celle , le Canard à rère verte, la A4a- 
creuf2, le Cormoran , le llongeon., &c. 
mais les Egypriens ne chaffent point; 
& au Caire, les payfans n'apportent 
que des Canards & des Sarcelles, 
qu'ils prennent au lacet. Ils prennent 
_de la même maniere les Pélicans , & 
Jaïffent multiplier à l'infini les autres 
oïifeaux. 

Qi 
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L'Ibis , l'Oye à plumage doré, la 
Poule de Ris , ou Poule de Damietre , 
le Sagjag, connu autrefois fous le 
nom de Troch lus, font proprement 
les oifeaux ‘u Nil. S’il y en a autre 
part, comme fur le Lac de Adan.alé, 
ils y font venus du Nil. 

Il n'y a dans le Nil que les Hippo- 
potames & Îles Crocodiles , qui puiflent 
être appellés monftres marins. Les 
Hippopotames ; ou chevaux marins, 
font très communs dans la haute 

gypre, fur-tout vers les Cataractes. 
A peine en paroït-il, foit aux envi- 
rons du Caire, foit dans la bafle Esyp- 
te. Ces animaux ne vont jamais en. 
troupe, & rarement on en voit deux 
enfemble. ils font fr défiants, & s’é- 
chappent avec tant de vitefle de ceux 
qui Les pourfuivent, que perfonne ne 
tente d'en prendre, ou par adrefe , 
ou autrement. 

Il n’en eft pas de même des Cro- 
codiles : on les prend de deux ma- 
nieres; la prem'ere eft toute fimple. 
On prend la freflure d'une vache , ou 
d'un buffle, ou de quelqu'autre ani 
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mal. Au milieu de cer appas ; on met 
un croc : on l'atrache enfuite à une 
longue corde , dont un bout eft ame- 
né a terre ; on jette dans le Nil l’au- 
tre bout auquel eft attaché la freflure, 
Comme elle flore fur l’eau, le Croz 
codile fe etre deflus , & gobe l'ame. 
çon ; alors le l’êcheur tire fa corde, 
amene le Crocodile jufqu'au bord, 
où les Arabes, qui fonc ftilés à ce. 
la . l’aflomment, 

L'autre maniere eft plus dargereu- 
fe. On épie le Crocodile lorfqu'il eft 
à terre, & qu'il dort étendu le long 
de quelque butte de fable : un hom- 
me fe coule doucement derriere la 
butte; & des qu'il eft à portée de 
l'animal , il lui darde fous lailfelle 
ou fous le ventre un pieu armé 
d'un crampon, qui tient à une longue 
corde, Le Crocodile bleffé court fe 
plonger dans le Nil, &entraïne avec 
lui Je pieu ; le Pècheur le fuit , {e fai- 
fit de la corde, la tire, & amene le 
monftre marin fur le rivage, où tl 
le tue. La pèche du Marfouin eft à 
peu près femblable, 
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La chair du Crocodile eft blanche, 
grafle; & eft un mets exquis, quand 
l'animal eft jeune. Les femelles ne 
font jamais leurs œufs que fur le fa- 
ble, Chofe bien finouliere , c’eft que 
leurs petits ne font pas plutôr éclos , 
qu'ils ont la force de courir à toutes 
jambes vers le Nil. La mere n’a pas 
befoin de les défendre, & de pren- 
dre garde qu'on les lui enleve. 

Les Crocodiles croiffent aflez vite, 
& ils ont ordinairement vingt à vingt 
cinq pieds de long. Plutarque ne leur 
donne que quarante ans de vie; mais 
les Arabes, qui les connoïffent mieux, 
difent qu'il y en a qui vivent jufqu’à 
Ent ans. 
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CHAPITRE XI. 


De l'Arbre qui porte la Ouate; du 
Poinrier, @ de la Laque; de la 


Cire prodnite par les Lauriers [an- 
VAGES, 


: ne RBRE qui porte la Ouate, 
ou cette efpéce de Coton fin, 
dont on fe fert pour remplir des couf- 
fins, pour fourrer des robes de cham- 
bre , des veftes, des courtépointes, 
&c. croit de lui même en plein: cam- 
pagne & fans culture Les Siamoïis 
chez qui on en trouve beaucoup, le 
nomment Torrçhiou. 

L'Ouatier eft de deux efpéces diffé» 
rentes. Il y en a de grands & .de 
petits ; les grands qui font de deux 
fortes , reffemblent affez aux Noyers, 

our la forme & la difpofirion de 
Fan branches. Le tronc eft d’ordi- 
paire plus haut & plus droit, à peu. 
près comme .le tronc des chênes, 
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L'écorce eft hériflée en certains en 
droits de grofles épines courtes , lat- 
ges par la bafe, rangées en file , & 
fort ferrées. Les feuilles tiennent 
également des feuilles du Noyer , & 
des feuilles du Chataignier.Elles croïf- 
fent toujours cinq à cinq. Leurs pédi- 
cules qui font fort courts, s’uniffent à 
un fixiéme qui eft commun , lequel a 
fouvent plus d’un pied de longueur. 
La fleur eft de la forme & de la 
grandeur d’une Tulipe médiocre ; 
mais fes feuilles font plus épaifles , 
& elles font couvertes d’un duvet 
aflez rude au toucher. Le calice qui 
les renferme par le bas eft épais, 
& d'un verd clair , ponctué de noir, 
&c de la forme de celui des noifettes , 
à la réferve qu'il n’eft pas haché & 
effilé par le haut , mais feulement 
un peu échancré en trois endroits. 
Tout ceci eft commun aux deux 
efpéces de grands Ouariers. Voici 
maintenant en quoi ils différent. Les 
uns portent la fleur avant la feuille, 
les autres les feuilles avant les Heurs, 
Xs premiers font plus épineux , & 
plus 
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plus fournis de branches que les 
derniers : ils ont la fleur de couleur 
de Citron , & aflez douce au tou- 
cher ; & les feconds font rudes, & 
d'un rouge foncé au dedans , mais 
pâle & jaunâtre par dehors. Dans 
les uns & dans les autres , il part du 
fond de la fleur un grand nombre de 
filets ou baguettes furmontées de pe 
tits fommets , lefquels fonc en plus 
grand , ou plus petit nombre, , mais 
partagées en quatre petits bouquets 
de dix baguettes chacun , placés au 
fond de la fleur : à l’entre-deux des 
feuilles , & entre ceux-ci, àl s’en 
éleve un cinquiéme,compofé de {eize 
de ces baguettes, au milieu defquel- 
les il s’éleve une efpece de piftile un 
peu ouvert par le haut. Dans ceux-là 
au contraire, les baguettes font en 
bien plus grand nombre ; mais fans 
ordre, & fans diftin@ion. Pour ce 
qui eft du fruit , ou plutôt de l'étui 
qui renferme la ouare , il eft de fi- 
gure oblongue , & femb'able aux 
Figues bananes anguleufes , que les 
Portugais appellent Figos-carocas. 

Tome IL, 
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L'Ouatier de la feconde , ou pouË 
mieux dire de la troifiéme efpéce, 
eft beaucoup plus petit que les deux 
autres. Son tronc & fon branchage 
{ont aflez femblables à ceux-de l'Aca+ 
cia. Ses feuilles font d’une grandeur 
médiocre, de figure ovale , & ver- 
minces en pointe. Elles font couver- 
tes par-deflus & par- deflous d'un 
petit duver fort doux au toucher. Les 
maïtrefles fibres , qui partent de la 
côte de la feuille , font fort diftin- 
guées , & très-bien rangées. Les étuis 
qui renferment la ouate font com- 
poiés de deux tubes , terminés en 
pointe aux deux extrémités , & unis 
enfemble ; ils font ordinairement de 
la longueur de neuf à dix pouces, 
& de la groffeur du petit doigt. Il y 
en a qui ont plus d’un pied de lon- 
gueur : quand on les rompt dans 
leur verdeur , il en fort un lait 
gluant fort blanc , & l'on trouveau- 
dedans la ouate bien preflée avec 
plufieurs pepins jaunes, de figure 
oblongue. Ces étuis pendent à des 
pédicules ligneux , lefquels ne fonr 
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Que la branche de l’Arbre continuée, 
7 forment cinq petits feuillages de 
{on écorce même à l'endroit où elle 
y eft unie. 1 

Venons maintenant au Poivriet ; 
c'eft un Arbriffeau rampant,, qui pour 
s'élever a befoin d'appui. On le plante 


” 


au pied de quelque arbre , afin qu'il | 


puifle s’y attacher : on fe fert pour 
cela à Siam d'un petit Arbre épi- 
neux ; ou bien on lui met des Per- 
ches en forme d’échalas , comme on 
fait aux Haricots en Europe. La tige. 
a fes nœuds femblables à ceux de la 
Vigne. Le bois même quand il eft 
fec , reflemble parfaitement à du 
farment , au goût près, qui eft fort 
âcre. Cette tige poufle quantité de 
branches de tous côtés, qui s’atta- 
chent au hazard. La feuille quand 


Arbre eft jeune, eft d'un verd uni: 


& blanchître, qui devient plus foncé 

à mefure que lArbre croit. Elle gar- 

de toujours fa blancheur par-deflus, 

Sa figure eft ovale ; maïs vers l’ex- 

trémité elle diminue , & fe termine: 

en pointe. Elle a fix nervures, dont 
R ij 
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cinq qui partent de la principale vers 
lebas, pour venir s'y rejoindre en 
haut , forment trois autres ovales 
femblables à la premiere. On ne dif- 
tingue bien que cinq nervures dans 
les petites feuilles. Ces nervures fe 
communiquent les unes aux autres 
par :un if de fibres aflez groffieres. 
Les plus grandes feuilles ont fix pou- 
ces de longueur. Elles ont un goût 
piquant. Les grains , avant leur ma- 
turité , font verds. Ils font attachés 
fans pédicule. Ils font de la forme & 
de la grofleur d'un gros plomb. Le 
Poivre ,.quoique verd , a de a beau- 
coup de force. Cer Arbre charge peu; 
âl:ne porte guére que fept à huit 
onces de Poivre. 

Pour ce qui eft de la Laque , c’eft 
principalement à Lahos , & à Cam- 
boye, qu'on la ramafñle autour de 
deux diverfes fortes d'arbres Ce {ont 
certains Infeétes rouges affez fem- 
blables aux Fourmis , qui la travail- 
lent à peu près de même, que les 
Abeilles travaillent la Cire, prati- 
quant au-dedans de petites cellules de 
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fa même maniere. On croit qué la 
Laque fe forme de l'excrément de 
ces Inféctes. D'autres aflurent qu'elle 
fe trouve autour de certains Arbrif- 
feaux , qui oùt trois ou quatre pieds 
de hauteur , & dont le tronc 1fa 
guére qu'un poucé ou un pouce & 
demi de diamétre : qu’elle fe forme 
d'une efpèce de rofée qui tombe tous 
les ans au mois de Juin & de Juillet ; 
& que certaines Fourmis rouges , 
friandes de cette rofée, couvrent en 
peu de temps tous ces Arbres. Ces 
deux relations fi. différentes en appa- 
rence peuvent, ce femble, fe con- 
cilier , fi l'on dit que ces Infeétes , 
où fourmis rouges , font de certe 
rofée non pas la Laque, qui eft une 
efpéce de marc, comme left la Cire 
par rapport au miel, mais ce fuc 
qu'on en tire, & qui fert à ces belles 
teintures rouges qui {ont fi eftimées ; 
& que pour la Laque , ils la font ou 
de leur propre excrément, au'ils mê- 
Jent avec la rofée , ou bien de la 
pouffiere de certaines fleurs, ou d’au- 
tres matiéres cerreftres , qu'ils ramaf- 
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fent peut-être comme font les 
abeilles , la nature affectant toujours 
une grande uniformité dans fes pro- 
duétions. | ; 
Les Ifles de la Mer, fituées entre 
l'Acadie & la nouvelle Angleterre , 
font bordées de Eauriers fauvages , 
qui portent en Automne des grai- 
nes à peu près femblables à celles 
des Genevriers. On en remplit 
des Chaudieres , & on les fait 
bouillir avec de l’eau. A mefure que 
l'eau bout , la Cire vierge furnage, 
& fe tient au-deflus de l’eau. D'un 
minot de cette graine, on tire près 
de quatre livres de Cire. Elle eft très- 
pure , & très-belle ; mais elle n'eft 
ni douce , ni maniable. Après quel- 
ques épreuves ; on a trouvé qu'en y 
mêlant autant de fuif de Bœuf , 
de Mouton , ou d'Agneau , que de 
Cire, on en fairdes Cierges beaux, 
fermes , & d'un très-bon ufage. 
Avec vingt-quatre livres de Cire, & 
autant de fuif , on fera deux cens 
bougies , longues de plus d'un pied 
de Roi. On trouve uné infnité de 
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ces lauriers dans les bois, & fur les 
bords de la Mer. Une feule perfonne 
cueilleroit aifément quatre minots de 
graine par jour. Cette graine pend 
par grappes aux branches de l’Arbre. 


_ 
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CHAPITRE XII. 


Des Sauvages Natches ; Leur Religion, 
leurs Loix , leurs Affemblées , leurs 
Fêtes : Forme de leur Gouvernement : 
Cérémonies de leurs Mariages , © de 
leurs Funerailles : leur maniere de 
faire la Guerre, leurs Marches , 
leurs Campemens : Comment ils recoi- 
vent les Ambafladenrs , qui viennens 
traiter de Paix. 


Es Sauvages Natches habitent 

fur là droite du Fleuve de Miffi- 
fipi ; à cent-vinot lieues de fon em- 
bouchure : ce one les feuls de ce 
continent-la qui paroïffent avoir un 
culte réglé. Leur Religion , en cer- 
tains points , approche aflez de celle 
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des anciens Romains. Ils ont u# 
Temple rempli d’Idoles : ces Idoles 
ent différentes figures d'Hommes &c 
d'Animaux , pour lefquels ils ont la 
plus profonde vénération. La forme 
de leur Temple refflemble à un four 
e terre, qui auroit cent pieds de 
circonférence : on y entre par une 
porte haute de quatre pieds , & qui 
n'en a que trois de largeur ; on n'y 
voit point de fenêtres. La voute ds 
l'édifice ef couverte de trois rangs 
de Nattes , pofces les unes fur les 
autres, afin d'empècher que les pluies 
ne dégradent la maçonner'e. Par- 
defas, & en dehors, {ont trois feures 
d'Aigles de bois , peints en rouge, 
en jaune &.en blanc. Au- done de 
da porte eft une elpéce d'appenti avec 
‘uñe contre- porte , où le gardien du 
Temple eft logé. Tout autour régie 
une enceinte de Paliffades, fur it À 
quelle on voit expolés les cranes de 
toutes les rêtes , que leurs Guerriers 
ont rapportées des combats. | 
Dans l'intérieur du Templ ec, y 
a des Tablettes polces a. certain dit 
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tance les unes fur les autres. On y 
a placé des panniers de cannes . de 
figure ovale, où font renfermés F 
ciliyess de leurs anciens Chefs, 
a coté ceux des Victimes , qui < 
font fait étrangler , pour tes leurs 
Maïtres dans vie monde. Une au- 
tre Tablette féparce porte plufieurs 
cotbeilles bien peintes , où {e con- 
fervent leurs ldoles. 

His ont foin d'entretenir dans ce” 
Temple un feu perpétuel ; & leur 
attention eft d'empêcher qu A ne flam- 
be : ils ne fe fervent pour cela que de 
bois fec de Noyer, ou de Chêne. 
Les Anciens font obligés de porter 
chacun à leur tour une ”’groile buche 
dans l'enceinte de la Paliffade. Le 
nombre des gardiens du Temple eft 
fixé, & ils fervent par quartier : celui 
qui eit en exercice , eft comme en 
fentinelle fous lappenti, d’où il exa- 
mine fi le feu n'eft pas en danger de 
s'éteindre ; il l’entretient avec deux 
ou trois sroffes buches ; qui ne brû- 
.Jent que” par l'extrémité ,. & qui re 
fe mettent jamais l’une fur l’autre. 
pour cviter la flâme. 
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De toutes les femmes, il n'ya que 
les fœurs du grand Chef, qui ayent 
Ja liberté d'entrer dans le Temple. 
Cette entrée eft défendue à toutes 
les autres , aufli-bien qu'au menu 
peuple , lors même qu'ils apportent 
a manger aux Manes de leurs Parens, 
dont les offemens repofent dans le 
Temple. Les mets fe donnent au gar- 
dien, qui les porte à côté de la cor- 
beille , où font les os du mort. Cette 
cérémonie ne dure que pendant une 
Lune : les plats fe mettent enfuice 
fur les Paliffades de l'enceinte , & 
font abandonnés aux bêtes fauves. 

Le Soleil eft le principal objet de 
la vénération de ces Peuples : leur 
grand Chef prend la qualité de frere 
du Soleil, & a une autorité defpo- 
tique fur tout le Peuple. Sa Cabanne 
eft élevée fur une butte , & eft de 
même conftruétion que le Temple. 
Tous les matins le grand Chef ho- 
nore de fa préfence le lever de fon 
frere aîné ; & le falue par plufeurs 
hurlemens , dès qu'il paroït mn l’'Ho- 
rifon; enfuite il donne ordre qu'on 
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allume fon Calumet , ( grande Pipe) 
& il lui fait une offrande des trois 
premieres gorgces qu'il tire : puis éle- 
vant les mains au-deflus de fa tête, 
& fe tournant de l'Orient à l’'Occi- 
dent , il lui enfeigne la route qu'il 
doit tenir dans fa courfe. 

Il y a dans cette Cabanne plu- 
fieurs lits à gauche en entrant ; mais 
fur la droite , il n’y a que le lit du 
grand Chef, orné de différentes fi- 
gures peintes. Ce lit ne conffte que 
dans une Paliffade de cannes , & de 
joncs fort durs, avec une büche 
quarrée , qui lui fert de chevet. Au 
milieu de la Cabanne , on voit une 
petite borne : perfonne ne doit ap- 
procher du lit, qu'il n'ait fair le 
tour de la borne. Ceux quientrent fa- 
Juent par un hurlement , & avancent 
jufqu’au fond de la Cabanne, fans 
jetter les yeux du côté droit , où eft 
le Chef ; enfuite on fait un nouveau 
faut, en élevant les bras au-deffus de 
la tête , & hurlant trois fois. Si c’eft 
une perfonne que le Chef confidére, 

il répond par un petit foupir , & lui 
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fair figne de s'afleoir ; on le remerde 
de fa policeife par un nouvel burle- 
ment. À toutes les queftions que fait 
le Chef, on hurie une fois avant 
que de lui répondre ; & avant que de 
prendre congé de lui , on fait traïher 
un jeul hurlement. jufqu'a ce que 
l'on {oit hors de fa préfence. 
Lorfque le grand Chef meurt, on 
démolir {a Cabanne, & onenconftruit 
une nouvelle pour fon fuccefleur. 
Les Natches croyent l’immortalité de 
ame ; lorfqu'ils quittent ce monde, 
ils vont , difent-ils, en habiter un 
autre ; pour y être récompenfés ou 
punis. Les récompenfes qu'ils fe pro- 
mettent , confftent principalement 
dans la bonne chére ; & le châti- 
ment , dans la privation de tout plai- 
fir. Ils obéiffent ft aveuglément aux 
volontés du grand Chef, qu'il n'y 
a pas un d'eux qui osàt lui refufer 
fa cête , s’il la demandoit. Un des 
principaux articles de leur Reli- 
sion , fur tout pour les Domeftiques 
du orand Chef, eft d'honorer fes 
funérailles en mourant avec lui, pour 
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ælier le fervir dans l’autre monde, où 
ils efpereñt de jouir du plus grand 
bonheur à la fuite de leur Chef. 

Pour fe faire une idée de cette 
étrange cérémonie, il faut favoir , 
que dès qu'il naït un grand Chef, 
us Héritier prélomptif, chaque fa: 
mille , qui a un enfant à la mam- 
melle,doit lui en faire hommage. On 
choifit parmi tous ces enfans un 
cértain nombre , qu'on deftine au. 
fervice du jeune Prince ; & dès qu'ils 
ont l’âge compétant , on leur donne 
un emploi conforme à leurs talens : 
les uns palent leur vie ou à la chafle, 
où à la pêche pour le fervice de fa 
tible + les autres font employés à 
l'agriculture ; d’autres ne fervent qu’à 
lui faire cortége. S'il vient à mourir, 
tous ces domeftiques s'immeélent avec 
joie , pour fuivre leur cher maitre. 
Ils prennent d’abord leurs plus beaux 
ajuftemens , & fe rendent à la Pace 
qui.eft vis-à-vis du Temple ,; & où 
tout le Peuple eft aflembie. Apres 
avoir danfé , & chanté aflez lons- 
tems , ils fe pallenc au col une corde 
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de poil de bœuf avec un nœud cou=. 
Jant ; & aufli tôt les Miniftres prépo- 
{és à cette exécution viennent les 
étrangler , en leur recommandant 
d'aller rejoindre leur Maitre , & de 
reprendre dans l'autre monde des em- 
plois encore plus honorables ; que 
ceux qu'ils occupoient en celui-ci. 

Cette même cérémonie s’obferve 
pareillement à la mort des freres & 
des fœurs du grand Chef. Les femmes 
fe font toutes étrangler pour les fui- 
vre, à moins qu'elles n’ayent des en- 
fans à la mammelle. On en voit 
néanmoins , qui cherchent des nour- 
rices , ou qui étranglent elles-mêmes 
leurs enfans , pour ne pas perdre le 
droit de s'immoler. 

Ce Gouvernement eft héréditaire: 
mais ce n'eft pas le fils du Chef ré- 
gnant qui fuccéde à fon pere ; c’eft 
le fils de fa fœur , ou de la premiere 
Princefle du fang : cette politique eft 
fondée fur la connoiffance qu'ils ont 
du libertinage de leurs femmes. Ils 
ne font pas fürs , difent-ils , que les 
enfans de leurs femmes foient du fans 
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Royal , au lieu que le fils de la fœur 
du grand Chef l'eft du moins du coté 

_ de la mere. 

_ Les Princeffes du fang n’époufent 
jamais que des hommes de. famille 
obfcure, & n’ont qu'un mari ; mais 
elles ont la liberté de le congédier 
quand il leur plaît, & d’en choifir 
un autre parmi ceux de la nation, 
pourvüû qu'il n'y ait entr'eux aucune 
alliance. Si le mari fe rend coupable 

.d’infidélité , la Princefle lui fait caffer 
la têre à l’inftant: elle n’eft point fu- 
jette à la même Loi ; car elle peut fe 
donner autant d’amans qu'elle veut , 
fans que le mari puifle y trouver à 
redire. Il fe tient en préfence de fa 
femme dans le plus grand refpett : 
il ne mange point avec elle ; & il la 
fajue en hurlant, comme font {es 

 domeftiques. Le feul agrément qu'il 
ait, eft d'être exempt de travail, 

C'eft le grand Chef qui nomme 
aux charges les plus confidérables de 
l'Etat. Tels font les deux chefs de 
Guerre , les deux maîtres des Cére- 
monies pour lesculte qui fe rend dans 
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le Temple ; les deux Officiers qui 
préfdent aux autres cérémonies qu’on 
. doit obferver , lorfque des Etrangers 
« viennent traiter de la paix ; celui 
qui a infpection {ur Îes ouvrages ; 
quatre autres chargés d'ordonner les 
feftins , dont on régale publiquement 
la nation , & les Etrangers qui vien- 
nent la vifter. 

- Chaque année Îe Peuple s’affemble, 
pour enfemencer un vafte champ de 
bic d'Inde, de féves, de citrouilles, 
& de melons. On s’aflemble de la 
même maniere pour faire la récolte. 
Chaque Eté vers la fin de Juiller, le 
Peuple fe rafflemble par ordre du 
grand Chef, pour affifter au grand 
feftin qui fe donne. Cerre fête dure 


trois jours & trois nuits. Les uns 


apportent du gibier , les autres du 
poiffon. Ce font des danfes prefque 
continuelles. Le grand Chef & fa 
fœur font dans une loge élevée & 


couverte de feuillages , d'où ils con 


templent la joie de leurs Sujets. Les 


Princes , les Princelles , & ceux qui 
par leurs emplois ont un rang diftin- 
gUC » 
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gué , {e tiennent affez près du Chef, 
auquel ïls marquent leurs refpecs 
"& leurs foumiffions par une infinité 
de cérémonies. 

Rien de plus fimple que les céré- 
monies de leurs mariages. Quand un 
jeune homme fonge à {e marier , fl 
doit s'adrefler au pere de la fille , où 
à fon défaut , au frere aîné : on con- 
vient du prix , qui {e paye en pelle- 
teries, ou en marchandiles. Qu'’une 
fille ait mené une vie libertine , ils 
ne font nulle difhiculté de la prendre, 
‘pourvû qu'ils croyent qu'elle chan- 
gera de conduite , quand elle fera 
mariée. Pour ce qui eft des parens- 
de la fille , leur unique attention eft 
de s'informer fi celui qui la demandè 
eft habile chaffeur , bon guerrier , ou 
excellent labourêur : ces qualités di- 
minuent le prix, qu'on autoit droit 
d'exiger de lui pour le mariage. Quand 
les parties font d'accord, le futur 
époux va à la challé avec fes amis ;. 
& lorfqw'il a ou en gibier, ou en‘poif--. 
fon, de quoi régaler lés deux familles: 
qui contraétent alliance , on fe rafi- 
_ Tome LI. d- 
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femble chez les parens de la fille z 
on fert en particulier les nouveaux 
mariés , & ils mangent au même 
plat. Le repas étant fini , le nouveau 
marié fait fumer les parens de fa 
femme, & enfuire fes propres parenss: 
après quoi tous les conviés fe reti- 
rent. Les nouveaux mariés. reftent: 
enfemble jufqu'au lendemain ; & 
alors le mari conduit fa femme chez 
fon beau-pere : il y loge , jufqu'à 
ce que la famille lui ait fait bâtir une 
Cabanne particuliere. M 

Les Loix permettent aux Matches 

d’avoir autant de femmes qu'ils veu- 
Jenc ; mais ceux du petit peuple ner 
ont d'ordinaire qu'une ou deux. Les 
chefs en ont davantage , parce 
qu'ayant le privilége de faire cultiver 
Ieurs champs par le peuple , fans lui 
donner de falaire , le nombre des 
femmes ne leur eft point à charge. 
Ils fe contentent d'envoyer querir le: 
pere de la fille qu'ils veulent époufer; 
&c ils lui déclarent qu'ils la mertent 
au rang de leurs femmes : dès-lors le 


mariage eft fair. Quoiqu'ils ayent plu- 
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fiears femmes , ils n’en gardent qu'u- 
ne ou deux dans leurs Cabannes ; les 
autres reftent chez leurs parens, où 
ils les vont voir quand il leur plait. 

_Ilya certains tems de la Lune, 
où les Sauvages n’habitent jamais 
avec leurs fenmes, Ils font fi pew 
jaloux , qu'ils prêtent quelquefois 
Jeurs femmes à leurs amis. Cette in- 
différence vient de la liberté qu'ils 
ont de changer de femmes quand bon 
leur femble ; cependant, lerfqu'il leur 
eft né quelqu’enfant de leur mariage, 
il n'y à que la mort qui puifle les 
féparer. ; 

Lorfque cette nation fait ur déta- 
chement pour aller à la guerre , le: 
chef du parti plante deux efpéces de: 
 mayÿs bien rougis depuis le haut juf-- 
qu'en bas , ornés de plumes rouges, 
de fléches , & de caffe-rêtes rougis, 
Ces mays font piqués du côté où ils 
doivent porter la guerre. Ceux qui 
veulent entrer dans le parti, après 
s'ètre barbouillés de différentes. cou 
leurs, viennent haranguer le Chef de: 
guerre. Certe ad nm em 

S ij 
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mille proteftations de fervice , pat 
lefquels ils laffurent ,; qu'ils fonc 
charmés d'apprendre d'un fi habile 
guerrier l’art de lever des chévelures, 
& qu'ils ne craignent ni la faim, ni 
les fatigues auxquelles ils vont être 
expofés. 1? 

: Lorfqu'un nombre fufñfant de quer- 


te 
riers s'eft préfenté au Chef de ouerre, 


il fait préparer chez lui un breuvage, 
qu'on appelle la médecine de guerre. 
C'eft un vomitif , compofé d'une 
racine, qu'on fait bouillir: dans de 
grandes chaudieres pleines d'eau. Les 
guerriers , quelquefois au nombre de 
trois cens , s'étant aflis autour de la. 
chaudiere , on leur en fert à chacun 
environ deux pots. La cérémonie eft 
‘de les avaler d’un feul trait, & de 
les rendre aufli-tôt par la bouche , 
avec des efforts fi violens , qu’on les 
entend de. fort loin. | 

Après cette cérémonie, le Chef de 
guerre fixe le jour du départ , afin 
-que chacun prépare les vivres nécef. 
faires pour la Campagne. Pendant ce 
sems-là les guerriers {6 rendent foix 
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& matin dans la Place ; où après 
avoir bien danfé, & raconté en détail 
leurs grand exploits , ils chantent: 
leur chanfon de mort, | 
Mais ces braves font fi fuperftitieux.. 
qu'après avoir fait toutes les cérémo— . 
nies dont nous venons de parler, on 
les voit rompre tout -a-coup leur 
voyage, parce qu'ils auront , par 
exemple , entendu un chien aboyer 
d'une façon extraordinaire. 
_ Dans leur voyage de ouerre, ils: 
marchent toujours par files ; quatre: 
ou cinq hommes des meilleurs piétons 
prennent les devans , & s’éloignent 
de l'armée d'un quart de lieue ;. pour 
ebferver toutes chofes , & en rendre: 
compte aufli-tot. Ils. campent tous. 
les foirs à une heure de foleil , & fe 
couchent autour d'un grand feu .. 
ayant chacun fon arme auprès de feï.. 
Avant que de camper , ils ont foin. 
d'envoyer une vingtaine de guerriers 
a une demi-lieue aux environs du 
Camp , afin d'évirer toute furprife. 
Jamais ils ne pofent de fentinelles 
pendant k nuit ; mais aufli-ror qu'ils 
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ont foupé , ils éteignent tous les feux. 
On indique un canton où ils doivent 
fe rallier , en cas qu'ils foient atta- 
qués pendant la nuit , & mis en dé- 
goutte. 

Comme les Chefs de guerre por- 
tent toujours avec eux leurs Idoles , 
ou ce qu'ils apellent leurs efprits ;. 
bien enfermés dans des peaux, le 
foir ils les fufpendent à une petite 
perche rougie,qu'ils plantent de biais, 
en forte qu’elle foit panchée du côté 
des ennemis. Les ouerriers avant que 
de fe coucher , le cafle-têre en main. 
pañlent les uns après les autres en 
dan{ant devant ces prérendus efprits,, 
& faifant de grandes menaces du côté 
où font leurs ennemis. 

Lorfque le parti de guerre eft con- 
fidérable , & qu’il entre fur les terres 
ennemies , ils marchent fur cinq ow 


fix colomnes. Ils ont beaucoup d’ef-. « 


pions, qui vont à la découverte ; 
s'ils s'apperçoivent que leur. marche: 
foit connue , ils prennent ordinaire 
ment le parti de revenir fur leurs 
pas. Il n'y a qu'une petite troupe dg 
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douze ou vingt hommes qui {e fépa- 
rent , & qui tâchent de furprendre 
quelques chaffeurs écartés des Villa- 
ges. À leur retour , ils chantent les 
chévelures , qu'ils ont levées. S'ils ont 
fait des efclaves , ils les font chanter 
& danfer quelques jours devant le 
Femple ; après quoi ils en font pré- 
fent aux parens de ceux qui ont été 
tués. Les parens fondent en larmes 
>endant cette cérémonie ; & effuyane 
as larmes avec les chévelures qui 
ont été enlevées. ils fe cotrifent pour: 
récompenfer les guerriers qui ont 
amené ces efclaves., dont le fort eft 
d'être brülés. 

Les Vatches,comme tous les autres 
peuples de la Louyfiane , diftinguent 
par des noms particuliers ceux qui ont 
tué plus où moins d’ennemis. Pour 
mériter le nomde grand tueur d’hom, 

mes , il faut avoir fair dix efclaves , 
ou levé vingt chévelures. Ceux qui 
pour la premiere fois ont fait un ef- 
clave , ou levé une chévelure , ne 

Mcouchent point à leur retour avec 

 Aeurs femmes, & ne mangent d'aucune 
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viande. Ils ne doivent fe nourrir que 
. de poiffon & de-bouillie. Cette abiti- 
nence dure fix mois. S'ils manquoïent 
a l’obferver , ils $ imagineroient que. 
lame de celui qu'ils ont tué,les feroit 
mourir par {ortilége ; qu'ils ne rem- 
porteroient plus da avantages fur leuts 
ennemis , & que les moindres bleflu- 
res qu'ils recevroient leur feroient 
mortelles. 

On à un extrême foin que le Et 
Chef n'expole point fa vie , lorfqu'il 
. va à la guerre: Si le cas arrivoit qu'il 
te tue, les chefs du parti, : & les 
autres principaux guerriers {éroient 

ais à mort à leur retour : maïs ces 
fortes d'exécutions. font fans exem-. 
ple, par les précautions qui {e pren- 


nent,pour le préferver de ce malheur. 


Cette nation a comme toutes Îles 
autres fes médecins , qui font ordi- 
nairement des. vieillards. dont tout 
art. confifte en diverfes jongleries. 
Is danfent, chantent, Ennient , en 
avalant la fumée:du Tabac ; & font ! 
des. contorfions fi violentes , que 
quoi qu'ils {oient tout nuds, & qu'ilsw 

doivent: 


} 
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Æoivent fou frir du froid , leur bouche 
“ft toujours écumante. Ils ont un pe- 
tit panier , où ils confervent ce qu'ils 
-appellent leurs efprits, c’eft-à-dire , 
de petites racines de différentes ef- 
| péces ; des rêtes de hiboux; de perits 
paquets de poil de bêtes fauves ; quel- 
ques dents d'animal ; des petites pier- 
res ou cailloux , & d’autres fariboles. 
Ils ne mangent prefque point tour le 
tems qu'ils font appliqués à la guéri- 
fon de leurs malades. 
Il paroït que pour rendre la fanté 
à leurs malades, ils invoquent fans 
cefle ce qui eft dans leur panier. On 
en voit qui ontune certaine racine , 
laquelle endorr,& étourdit les ferpens 
par fon odeur. Après s'être frottés 
les mains & le corps de cette racine, 
ils tiennent ces animaux, fans craïn.- 
- dre leur piqure qui eft mortelle. D’au- 
tres incifent avec une pierre à fufil 
la partie affligée du He. puis ils 
- en fucenc tout le fang qu'ils en peu- 
vent tirer, & en le rendant enfuite 
- dans un plat, ils crachent en mème 
tems unpetit morceau de bois, de 
Tome IL. T 
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paille , ou de cuir, qu’ils avoient ca 
ché fous la langue; & en le faifanc 
remarquer aux parens du malade : voi- 
là, dilent-ils, la caufe de fon mal, 
_ Ces médecins fe font toujours payer 
d'avance. Sile malade guérir, leur 
gain eft affez confidérable; mais s’il 
meurt, ils font affürés d’avoir latère 
caffée par les parens , ou par les amis 
du mort. C’eft à quoi l'on ne manque 
jamaïs : les parens même des mé- 
decins n'y trouvent point à redire, 
& n’en témoignent aucun chagrin. 
-Il en eft de même de quelques au- 
tres Jongleurs, qui entreprennent de 
procurer de la pluie ou du beau tems. 
Ce font d'ordinaire des Vieïllards fai- 
néans, qui voulant fe fouftraire au 
travail, que demande la chañe , la 
pêche & la,culture des campagnes , 
<xercent ce dangereux métier , pour 
faire fubffter leur famille. Vers le 
Printems , la Nation fe cottife, pour 
acheter de ces Jongleurs un tems 
favorable aux biens de la terre. Si la: 
récolte fe trouveabondante, ils ga- 
gnent confdérablement ; mais fielle 
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Eftmauvaife, on s’en prend à eux, & 
on leur caffe la tête. Ainfi ceux qui 
s'engagent dans cette profeffion, rif-! 
quent le tout pour le tout ; du refte. 
leur vie eft fort oifive : ils n’ont d’au- 
tre embarras que de jeûner, & de 
danfer avec un chalumeau à la bou- 
che, plein d’eiu, & percé comme un. 
arrofoir, qu'ils foufflenc.en l'air, du 
côté des nuages les plus épais. Ils tien- 
ent d’une main le Siriouet, qui eft. 
une efpéce de hochet; & de l'autre ;, 
leurs efprits, qu'ils préfentent au nua- 
ge.en pouffant des cris affreux, pour. 
l'inviter à crever fur leurs campa- 
gnes. É 

_ Si c'eft du beau tems qu'ils deman- 
dent, ils ne fe fervent point de leurs 
chalumeaux ; maïs ils montent fur. 
lestoits de leurs cabannes , & du bras 
‘ils font figne au nuage , en foufflant 
de toutes leurs forces, de_ne point. 
s'arrêter fur leurs terres, & de pafler 
outre. Lorfque le nuage fe difpe 0 
leur gré, ils chantent & danfent au- 
tour de leurs efprits, qu'ils pofent: 
proprement fur une efpéce d'oreiller ;,, 

À MER RE 
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‘ils redoublent leur jeûne; & quand 
dé nuage eft pallé , ils avalent de la 
fumée de tabac, & préfenrent leurs 
pipes 'at-ciels PLU | 
_‘Quoiqu'on ne faffe point de grace 
a-ces Charlatans, lorfqu’on n'obtient 
pas ce qu'on demande, cependant 
lé profit qu'ils retirent, quand par 
hazard ils réufliffent, eft G grand , 
qu'on voit un grand nombre de ces 
Sauvages, qui ne craignent point d'en 
courir les rifques. El eft à obferver, 
que celui qui entreprend de donner 
de la pluie’, ne s'engage jamais à don- 
ner du beau tems. C’éft une autre ef 
péce de Charlatans qui a ce privilège; , 
& quand on leur en demande la raïfon, 
ils répondent que leurs efprits ne peu- 
vent donner que l’un ou l’autre. 
Lorfqu'un de ces Sauvages meurt, 
{es parens viennent pleurer fa mort, 
pendant un jour entier. Enfuite on 
Île couvre de fes plus beaux habirs, 
c'eft-à-dire, qu'on lui peint les che- : 
veux & le vifage, & qu'on l'orne de 
fes plumages ; après quoi on le porte 


dans la folle qui lui eft préparée, n 
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ettant à fes côtés {es armés » une’ 
chaudiere & des vivres. Pendant l’ef- 
pace d'un mois , fes parens vont dès 
le point du jour , & à l'entrée de la 
nuit, pleurer. pendant une demi- 
heure fur fa fofle ; chacun nomme 
fon degré de parenté : Si c’eftun pere 
de famille, la femmecrie: mon-cher 
mari , ah que jete regrette! Les en- 
fans crient : mon cher pere; d'autres, 
mon oncle, mon coufin. Ceux qui 
font parens au premier desré, con- 
tinuent cette cérémonie pendant 
trois mois ; ils fe coupent les cheveux 
en figne de deuil, ils :ceflent de fe 
peindre le corps, & ne fe trouvent 
a aucune afflemblée de réjouïflance. 

Lorique quelque mation étrangere 
vient traiter de paix avec les fauva- 
ges Naïches, on envoye des couriers 
donner avis du jour & de l'heure 
qu’ils feront leur entrée. Le Grand 
Chef ordonne aux Maîtres de Céré-. 
rémonies , de préparer toutes chofes 
pour cette grande action. On com- 
mence par nommer ceux qui doivent 
nourrir chaque jour les Etrangers ; car 

Tüïj 


r 


232 RER CU É-r LE 
ceneft jamais le Chef qui fait cette 
‘dépenfe: ce font toujours fes Sujets. 
‘Onnettoye enfuire les chemins,on ba- 
‘Jaye les cabannes,on arrange les bancs 
-dans une grande Salle , qui eft fur la 
“butte du Grand Chef, à côté de fa 
cabanne, Son fiége qui eft fur une 
‘élévation, eft peint & orné; le bas 
-eft garni de grandes nattes. | 
Le jour que les Ambañfadeurs doi- 
vent faire leur entrée, toute la Na- 
tion s'aflemble. Les Maîtres des Cé- 
rémonies font placer les Princes, les 
Chefs des Villages & les anciens 
Chefs de famille près du Grand 
Chef. Quand les Ambaffadeurs arri- 
vent, & qu'ils font à cinquante pas 
-du Grand Chef, ïls s'arrêtent, & 
chantent la paix. Cette Ambañlade eft 
ordinairement de trente hommes & 
de fix femmes. Six des mieux faits, 
:& qui ont les meilleures voix , mar- 
chent defront ; ils font fuivis des au- 
‘tres qui chantent pareillement , ré- 
glant la cadence avec le hochet: les 
fix femmes font le deflus. 


Quand le Chef leur fait dire de 


fon 
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&’approcher , ils s’'avancent. Ceux qui 
ont les calumets , chantent & dan- 
fent avec beaucoup de légéreté, toùr- 
nant tantôt autour les uns des autres, 
& tantôt fe préfentant en face, 
Mais toujours avec des mouvemens 
violens & des contorfions extraordi- 
raires. Quand ils font entrés dans le 
cercle , ils danfent autour du fiège 
fur lequel le Chef eft affis. Ils fe frot- 
tent de leurs calumets depuis les pieds 
julqu'a la rère; puis ils vont reculons 
retrouver ceux qui font à leur fuite. 
Alors ils chargent de tabac un de leurs 
calumets , & tenañt du feu d'une 
rain , ils avancent tous enfemble 
auprès du Chef, & le font fumer : : 
ils pouffent la premiere sorgée vers 
le ciel, la feconde vers 4, terre, & 
les autres autour de Phorizon ; après 
quoi ils prélentent fans cérémonie 
Ja pipe aux Princes, & aux autres 
Chefs. 

Cette cérémonie étant su be ; 
les Ambañfaeurs en figne d'alliance 
ver frotter leurs Hat fur l’efto- 
mac du Chef, & fe frottent eux-mèê- 

T ii 
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mes tout le corps; puis ils pofent leurs: 
caluméets devant le Chef fur de petites. 
fourches. Celui des Ambaffadeurs qui 
eft chargé particuliérement des or- 
dres de fa Nation, harangue pendant 
une grofle heure. Quandil a fini, on 
fait figne aux Etrangers de s'afleoir 
{ur des bancs rangés près du Grand 
Chef, qui leur répond par un dif. 
cours d’une égale durée;enfuire leMaï- 
tre. des Cérémonies allume un grand 
calumet de paix, & fait fumer les 
Etrangers , qui avalent la fumée du 
tabac. Le Grand Chef leur demande 
s'ils font venus, c’eft-à-dire, s'ils fe: 
portent bien : ceux qui l’environ. 
nent, vont les uns après les autres: 
leur faire la même polirefle ; après 
quoi on les conduit dans la cabanne 
qu'on leur a préparée, & on les ré- 
gale. | 
Le foir, au foleil couchant, les Am- 
bafladeurs, le calumet à la main, vont 


“=. chantant. chercher le Grand 
Chef, CC ie Charoeair Car leurs épau- 


les, ils le tran{portent dans le quar- 
| R | Res 
aier où eft leur cabanne:: ils étendene 
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à terre une grande peau, où ils le font: 
affeoir. L'un d'eux fe place derriere 
Jui, & pofant fes mains fur fes 
épaules , il agite tout fon corps, tan- 
dis que les autres aflis en rond par 
terre, chantent leurs belles actions. 
Après cette cérémonie, qui {e fait 
foir & matin pendant quatre jours s 
le Grand Chef retourne dans fa ca- 
banne. Lorfqu'il rend la derniére vi- 
fie aux Ambaffadeurs., ceux-ci plan, 
tent un poteau, au pied duquel ils: 
s'afleyent ; les Guerriers de la Nation 
prennent leurs plus beaux ajuftemens,, 
danfent en frappant le poteau, & ra- 
content à leur tour leurs grands ex- 
ploits de guerre. Ils font enfuite aux 
Ambaffadeurs des préfens, qui con- 
fiftent en des chaudiéres, des haches.. 
des fufñls, de la poudre, des balles , 
&c. 

Le lendemain de cette derniére 
cérémonie, il eft permis aux Ambaf- 
fadeurs de fe promener par tout le 
Village; ce qu'ils ne pouvoient pas. 
faire auparavant. On leur donne alocs: 
gous les foirs des fpectacles , c'eft-as- 
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dire , que les hommes & les femmes 
avec leurs plus belles parures s'af- 
femblent dans la place, & danfent 
jufques bien avant dans la nuit. 
Quand ils font prêts à s’en retour- 
ner , les Maîtres des Cérémonies 
leur font fournir les provifions ne- 
ceffaires pour le voyage. 

Tel eft le génie, telles font les 
coûtumes fingulieres des Sauvages 
Natches, | 


CHAPITRE XIII. 
Adreffe finguliere des Chinois à faire des 


fleurs artificielles ; à imirer les fruits, 
les in{etles , les papillons : Arbriffean 
qui fournit La matiere dont on fait ces 
fleurs ; couleurs qw'on leur applique : 
maniere de leur donner le lufire. 


ES Ouvriers Chinois, fur-tout 
À; ceux qui fontau Palais, manient 
là foie avec beaucoup d'adrefle, &. 
fçavent peindre à l'aiguille coutes for. 
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ses de fleurs fur des feuilles de pa- 
pier. Elles reflémblent aflez à ces 
beaux colifichets, dont la broderie 
repréfente des deux côtés les mê- 
mes figures. 

Les fleurs dontnous'allons is 
& qui imitent {1 bien la nature, ne 
font faites ni de foie ,.ni d'aucune ef- 
péce de toile ou de-papier ; c'eft un 
* rofeau , ou une efpèce de canne, qui 
forme la matiere qu'on y employé. 
Du refte, on ne met en œuvre ni fo 
écorce, ni fa racine, qui pourroît ce 
femble s'effeuiller. C'eft toute autre 
chofe ; ; mais il faut faire auparavant 
‘connoître quel eft ce rofeau, ou cet- 
te elpéce d'arbrifleau, d'où fe tire 
cette matiére. 

Fe Tong-Tfao, c'eft larbriffeau au 
il s’agit, croit dans des fonds om- 
bragés & fort couverts. On lui a don- 
né le nom de Tongt-mou,(il eft auili ap- 
pellé ainfi) parce que , felon les M£- 
decins Chinois , il eft apéritif, laxa- 
tif, propre à ouvrir les pores, &à 
oter les obftruétions. (et Bleu 
croit fur le côté des montagnes. Ses 
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feuilles refemblent à celles du Palm 
Chrif ; le milieu de fon tronceft rem- 
pli d'une mocle blanche crès-légére 
& cependant affez unie: & agréable.à. 
la vûe : on en fait des ornemens: pout- 
les perfonnes. du fêxe. 

£a plante croit à la hauteur dé 
plus d’une braffe : fes feuilles , dit un 
célébre Auteur Chinois;reffemblent à à 
celles du Nénuphar ; mais elles font 
plus graffes : on trouve au milieu du 
tronc, fous un boîs femblable à ce- 
Jui des cannes,.une fubftance très- 
blanche. Elle af moins. ferrée que la 
chair du melon ; maïs elle eft auffi 
unie, moins fpongieufe que les au- 
tres moëles,. &c en particulier , que 

elle du fureau. Ce corps léger rienc 
un milieu entre la nature di bois & 
des moëles ordinaires. Lorfque ces 
rofeaux font encore tendres ,on les 
cuit, & onen fait un Rob. Ce fuc 
épaiffi enconfitance approchante des 
.électuaires mols, ( par exemple , du 
Thériaque où di réfiné , ) eft doux & 
agréable ; fi on lemêle avec des fruits. 
ii en reléve le goût, & les rendi 
meilleurs. 


ia 
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Sa tige, dir le même Auteur , eff 
diviiée, comme le Pambou, par di- 
vers nœuds, qui laiflent entre deux 
des tuyaux lones quelquefois d’un 
pied & demi. Ces tuyaux {ont plus 
gros au bas de Îa plante. On coupe 
Tarbrifleau tous les ans, & l’annce 
fuivante H repoufle. Pour préferver 
la mocle de l'humidité qui lui eft 
contraire , lorfqu'elle eft hors de fes 
tuyaux , il faut la tenir bien enfer 
mée dans un lieu fec, fans quoi l'om 
ne pourroit plus la mettre en œu- 
VIe. 

Peut-être s’imaginera-t’on que Île 
Tong-tfao pourroit être la même cho- 
fe, que la plante appellée Papyrus, 
qui croit dans des maraïs & dans des 
foflés aurour du Nil, à la hauteur de 
fix coudées , & donc les Anciens ti- 
roient la moële renfermée dans la ti- 
ge , & en faifoient une efpéce de 
. bouillie, donc enfuite ils lavoient des 
feuilles propres à écrire. C’eft qu'en 
, cffeton tire de la mocle du Toxg-t/4a 
une efpéce de feuille, qu'on prend : 
dabord pour du papier; mais ce 
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feuilles font tout-à-fair différentes de 
celles du Papyrus. Elles ne convien- 
ment enfemble, qu'en ce que leurs 
parties ligneufes {ont également in- 
flammables. 

Les vertus médicinales qu'on attri- 
bue au Tong-tfno, le feront peut-être 
regarder , comme une efpéce de {u- 
reau plus moeleux. | 

Si ces connoiflances peuvent aider 
à trouver en Europe un arbrilleau 
femblable à celui, qui fournit aux 

Chinois la matiere dont ils font leurs 

fleurs artificielles , il ne fera pas difh- 
cile à un Ouvrier Européen d'imiter, 
& même de furpañler l’adreffe Chi- 
noife dans cette forte de travail; & 
äl pourra bien plus finement appli- 
quer les couleurs convenables fur une 
matiere qui eft très-propre a les re- 
cevoir, & à les conferver dans leur 
vivacité & leur fraicheur. C’eft cet 
artifice des Ouvriers Chinoïis , qui 
sefte à expliquer. | 1h 

La premiére opération, qui con- 
fifte à réduire ces bâtons de moëleen. 
feuilles minces & délices, n'eft pas, 
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l'ouvrage de ceux qui font les fleurs. 
On les apporte ainfi préparées de la 
Province de Kiangnan. On les pren- 
droit d'abord pour de véritables feuil- 

les de papier , que l’on auroit ainfi 
coupées pour quelque deffein parti- 
cülier. 
La pièce de moële plus ou moins. 
grofle & longue, felon que l’on veut 
kes feuilles plus ou moïns larges, fe 
met fur une plaque de cuivre, entre 
deux autres plaques fort délices ; & 
æn même tems que d’une main onla 
fait glifler doucement dans cer entre- 
deux des plaques, de l’autre main, 
avec un couteau femblable au tran- 
chet dont les cordonniers coupent 
leur cuir, on enleve une mince fu- 
perficie qui fe développe , de même 
qu'on enleve avec le rabot des efpé- 
ces de rubans de deflus une piéce de 
“bois bien polie : ce qu’on leve ainf 
dé la moële, reflemble à de larges 
bandes de papier ou de parchemin 
“très-fin; onæen fait des paquets, & 
des Ouvriers les employent à faire 
eurs fleurs artificielles. Sur quoi il 
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faut obferver, que pour empêcher” 
ces bandes ou pellicules de moëcle de : 
fé déchirer en les maniant, lorfquil 
s'agit de les peindre ou de les façon- 
ner, il fautles tremper dans l’eau d’u- 
“ne main légére, en les y plongeant, 
& en les retirant à l’inftanc. Il fufh- 
roit mème de les laiffer quelque tems 
avant cette opération dans un lieu 
_ frais & humide. Avec cette précau- 
tion, il n'ya point a craindre qu'elles 
{erompent , ou qu'elles fe déchirent. 
Il y aune autre obfervation à faire 
fur les couleurs qu’on applique. Les 
Ouvriers Chinoïs n’y employent que 
des couleurs douces, où 1l n'entre ni 
gomme , ni mercure, ni cerufe, ni 
alun, ni vitriol. Ces couleurs font 
fimplement à l’eau, & ne font pas 
plus fortes. On voit dans le lieu où 
travaillent ces ouvriers , diverles pe- 
tices feuilles auxquelles on a donné 
différentes teintures; c’eft là comme 
la préparation aux autres couleurs, 
que différens Peïntres doivent leur 
appliquer pour les peindre au natu- 
cel. Ce travail, lorfqu'on veut y fai- 
Le 


DOBSERVATIONS. 233 
re de la dépenfe, eft fin & recher+ 
che. Ileft cependant vraique ces ou- 
_ vrages ne fe vendent pas bien cher, 
quoiqu'il faille plus d’un jour, pour 
achever les plus petites fleurs avec 
leurs pieds & leurs feuilles. On 
leur donne les différentes figures 
* qu’elles doivent avoir, en les pref- 
fant fur la paume de la main avec 
_des inftrumens faits pour cela. C’eft 
avec des pincettes déliées, que les Ou- 
vriers les faififlent , & ils les uniflent 
avec de la colle de Nom, qui eftune 
_efpéce de ris bien cuit & épais. Le 
_ cœur des fleurs, par exemple, des. 
roles , {e fair des filamens de chanvre. 
très - déliés & colorés. Les petites: 
têres que portent les filamens, font: 
dela même matiere. | 
Les Ouvriers Chinois donnent le: 
 luftre aux fleurs ; en appliquant les. 
. pellicules du Tong-tfao déja peintes. 
. fur de la. cire fondue.. Mais il faut: 
joindre beaucoup d'adreffe à une: 
» grandeartention, pour que la cire ne: 
|  foit ni trop chaude, nt. refroidie:,, 
Fun ou l’autre de. ces inçonvéniems: 
 Œomelss ee dr. 
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étant capable de gârer l'ouvrage. Ï} 
“fauc de plus choiïfir un jour ferein , 
“parce qu'un tems pluvieux n’eft point 
propre a ce travail. Ils ont un moyen 
‘plus aïfé ; ceft de tremper un pin 
ceau dans la cire fondue, de le pafler 
délicarement fur.la feuille, & de là 
frotter avec un linge. 
. C'’eft avec la mocle du même ar- 
brilleau, qu'ils imitent parfaitement 
les fruits, les petirs infectes qui s'y 
attachent , & {ur-tout les papillons. 
On ne peut rien voir de plus natu- 
tel. Voici commentils s'y prennent. 
“S'ils veulent, par éxemple, faire une 
pêche, & la rendre femblable à la 
pêche naturelle, ils font avec des 
cannes très-déliées , & fendues. fine- 
ment , la carcaffe de la figure & dela 
groffeur de la pêche. Ils rempliflent 
le dedans d’une pâte compolée de la 
fciure de ce bois odoriférant, dont 
on fait des bâtons de parfums, &ils 
y mêlent de la {ciure d’un vieux pê- 
cher , qui donne au fruit l’odeur de 
la pêche. Enfuite ils y appliquent la 
peau, qui confifte en une où deux | 
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couches des feuilles de 7ong-t/ao, qui 
 téprélentent bien plus naturellement 
. a peau d'une pêche, que ne fait la 
foie, & même la cire la mieux pré- 
parce ; après quoi ils y donnent les: 
couleurs convenables. H 
© Plus communément ils prennent 
_ des bâtons ou des piéces de moële de 
canne, ou de rofeau ordinaire, qu'ils 
_ uniflent avec de la colle forte, & 
* dont ils font le corps du fruit. Après 
Favoir perfettionné avec le cifeau , ils 
étendent une couche de pâte odor'fé- 
) rante, & quand tout eft fec, ils y 
_ appliquent une feuille de papier, qu'ils 
. couvrent enfuite de la feuille de 7 org- 
» #f40 ; après quoi on peint le fruit , on 
” Le cire, & on le frotteavec un linge 
» pour le luftrer. 14 
> Les ailes des papillons fi artif 
. tement travaillées, qu'on les pren- 
» droit pour des naturelles , fe font 
“ avec Le même’ artifice que les feuil- 
» Jes de certaines fleurs. Ce font ces 
papillons, qu'on nomme à la Chi- 
- ne Tefer , feuilles volantes. 1] y en x 
- dont les couleurs font fi brillantes & 
fi Vi 


’ 
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fi variées, qu’on leur donneroit vo- 
Jontiers le nom de fleurs volantes. 
Auf eft-ce dans les parterres les. 
mieux fleuris qu’ils s’engendrent. 

On voit à la Chine un citron in-- 
connu én Europe, & qui eft fort 
.eftimé, & par fa beauté, & par fon. 
odeur qui eft très-douce , & qui dure. 
long-tems. On le confit tout entiér 
avec le fucre, & c’eft une excellente: 
confiture. Sa figure extraordinaire le: 
fait nommer par les Chinois Fo-- 
cheou , c’eft-à-dire, main du Dieu Fo. 
On croît voir en effet. les doigts d'u-. 
ne main qui fe ferme. Les Ouvriers 
qui imicent ce fruit avec la moële de 
Tong-tfao, mettent divers fils de fer” 
fous la matiere,qui figurent Les doigis, ! 
& les tiennent en raifon. Ce fruit eft” 
rare par fa figure. On en trouve des 
Ja grandeur des plusgros citrons. # 
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CHAPITRE IV. | 


Situation °° Etendue de la petite Tars- 
tarie ; quelle eff l'autorié, € quels: 
font les revenus du Kan ::Zfœurs:,, 
Contumes © Religion des Tartares: 
Précops , Nogais, Circaffes ,É"Kab-- 


mouchs.. 


E Kan de [a petite Tartarie ef£- 
_ Maître d’un fort grand Pays. fl: 
eft regardé comme l'héritier Rp 4 
tif de l'Empire Turc, au défaur des. 
_enfans mâles des Ofmans. Malgré tous: 
fes grands Titres , il ne laïfle pas-d’é- 
tre Vaflal du Grand Seigneur , qui. 
l’établit & le dépole a fa volonté, ob: 
fervant cependant de ne ‘jamais faire: 
mourir le Dépolé, & de lui fubfti… 
tuer toujours un dés Princes dû Sans... 
Ces Princes du Sang de Tartarie,, 
qu'on nomme Sultans , ne font pas: 
“ éloignés des affaires, ni enfermés. 
| | gommeceuxdeTurquie;on leur donne. 


s 
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fes grands emplois, & chacun a f> 


Maïlon & fon Appanage. Le droit de 


leur naiffance leur attache quantité 
de braves gens, qui fe dévouent à 
Jeur intérêt & à leur fortune ; ce qui 
caufe fouvent des mouvemens dans 
F'Etat, &.en cauferoit de plus fré- 
quens, fi ces Sultans étoïent riches : 
mais ordinairement .ils ne le font 
guére. ATEN 
Le Kan lui-même l'eftaflez peu pour 
ün Souverain. Les rentes de fes terres, 
une partie des Doiüanes, & quelques 
fégers impôts font prefque tout {on 
revenu; ileft vrai aufli qu'il n’a pas de 
grandes dépenfes à faire. Sa garde de 
près de deux mille hommes eft entre- 
tenue par le Grand Seigneur. Les plus. 
nombreufes Armées ne lui coûtent 
rien, ni à lever, ni à faire fubffter. Les 
Tartares font tous Soldats : le rendez- 
vous n'eft pas plutôt afligné , .qu'ils. 
_ÿ viennent au jour marqué avec leurs 
armes , leurs chevaux , & toures leurs 
rovifions. L’efpérance du butin, & 
An de piller leur tient lieu de. 
OIGCe | 
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* Les Tartares foumis à l’obéiffance 
du Kan portent les difiérens noms 
de Précops , de Nogais, de Circafles, 
& de Kalmouchs. On appellé Tar- 
tares Précops , ceux qui habitent læ& 
grande preiqu'ifle de Kriméé , qui 
eft la Cherlonèfe Taurique des An- 
ciens. On lui donne 70. ou 80. lieucs 
de longueur , fur environ cinquante 
lieues de largeur. Sa figure reflemble 
aflez à celle d’un triangle, dont læ 
bafe du côté du Midi préfente une 
chaine de hautes Montagnes , qui 
fur un front prefqu'égal , s’avancent. 
. dans le Pays à une profondeur de huit 
ou dix lieues. Les deux côtés font dé 
_ grandes Plaines fort ouvertes , où les 
vents s'engouffrent , & foufflent avec 
fureur. Il n'y a dans toute la Krimée 
. que fix ou fepc Villés,qui en méritent 
. Je nom: Baochfara ; , Kaffa, Karafou, 
Guclo, Orkapi , & la forterefle de 
 Yecnikalé. | 
| Bagchfaray , Capitale du Pays, & 
Je féjour ordinaire du Kan, eft fituée 
“au milieu des terres : c’eft une Ville 
- d'environ mille feux , mal tenue , & 
“mal bâtie. 
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Les terres,quoique bonnes,ns font 
pourtant pas cultivées ; celles dont. 
ena foin produifent d’excellent bled. 
Les jardins & Îles pâturages occupent. 
beaucoup de terrein. Les eaux vives | 
manquent dans les plaines ; on ÿ a. 
_fuppléé par quantité de puits. fort. 
profonds , qui en fournillent abon- 
_damment à des Villages entiers. Le: 
_ climat feroit aflez cempéré, fi les vents: 
.étoient moins. furieux: mais en hiver: 
le froïd perçant du vent de Nord n'eft 
pas fupportable. 
Les Tartares. Précops ont la taille: 
médiocre , & aflez bien prife. Leur . 
- gonftitution eft des plus robuftes. 
Accoûtumés de bonne heure à fouf-. 
frir la faim & la foif., le froid & le 
chaud , ils fe contentent de peu quand: 
ils ont peu ; & quand la fantaife leur « 
en prend , îls font fans s’incommoder 
les plus grands excès. Leur langue eft 
un jargon de Turc mal arrangé & 
mal prononcé , tel que feroir le: 
François dans la bouche d’un Suifle:… 
Leur Relision eft le Mahométifme. 
tel que les Turcs lé profeflenr. 
Quoique: 
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_: Quoique la pluralité des femmes 
* eur foit permile, il s'en trouve peu 
qui en ayent plus d’une ; ils aiment 
mieux entretenir de bons chevaux 
pour la guerre. La même Loi leur 
interdit l’ufage du vin; ils ne font 
pourtant pas (crupule d'en boire quand 
ils en trouvent. ils difent qu'il eft 
parfaitement bien défendu aux hom- 
mes d’une profeffion tranquille, tels 
que font les sens de Loi & les Mar- 
chands ; mais qu’il donne du cœur au 
Soldat, tels qu'ils font tous. Quand 
ils n’en ont pas, ils lui fubftituent une 
autre boiïllon très-forte , & rrès en- 
nivrante , qu'ils font avec le lait 
aigre , & le millet fermenté, & qu'ils 
appellent Bo/4. Leur nourriture or- 
dinaire eft la viande, le lait, & une * 
pâte qu'ils font avec de la farine de 
millet détrempe à l'eau. Ils ne man- 
gent ni légumes, ni herbages ; ils di- 
fent que c'eft la nourriture des bêtes. 
La chair de cheval eft pour eux un 
mets exquis. La maniere de l'apprèter 
eft de lui donner une lévere cuiffon 
fur les charbons , ou s'ils font en 
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voyage, de la laiffèr bien friander 
fous la {elle ; quand ils ont avec cela 
du lait de Cavale , leur repas leur 
femble délicieux. Les Précops ont 
deux grands défauts ; ils font hardis 
menteurs & extrêmement intéreflés. 
Leur contingent en tems de guerre, 
eft de vingt ou trente mille hommes. 
Les Tartares Nogais font errans 
par les déferts à la maniere des an- 
ciens Scythes , dont ils ont retenu 
l'humeur farouche , & toute la ru- 
deffe. Leur pays commence depuis la 
fortie de l'Ifthme de Krimée , & s'é- 
tend fur des efpaces immenfes en 
Europe & en Afe , depuisle Budziak 
jufqu'au fleuve Koubam , qui les fé- 
pare d'avec les Tartares Circafles. 
Les Nogais font naturellement bar- | 
bares , cruels, vindicatifs , méchans 
voifins , &: plus méchans hôtes. On 
lit cout celasdans l'air de leur vifage, 
qui eft affreux & diflorme. Ils naif- 
{ent les yeux fermés , & fonc plu- 
fieurs jours fans voir. Leur Lançue 
n'eft pas fi mêlée de Turc que celle 
des Précops, Ils n'ont parmi eux ni 
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Bourgs , ni Villes , ni Habitations 
fixes. Leurs maifons font des chariots 
couverts, fur lefquels ils tran{por- 
tent inceflamment d’un lieu à l’autre 
leurs familles , & leurs bagages. 
Quand ils veulent faire halte quelque 
part, ou pour la commodité de quel- 
que riviere , ou pour l'abondance 
des paturages, ils dreflent leurs ten- 
tes, qui {ont des efpéces de srandes 
huttes couvertes de feutre , autour 
defquelles ils font des parcs de pieux 
pour la fureté de leurs familles & 
de leurs troupeaux. Ils ont un Chef, 
à qui ils donnent le nom de Bey. 
Ceux de Budziak font gouvernés par 
un Seigneur de confiance , que le 
Kan a loin de leur envoyer , & qui 
_ eft quelquefois Sultan. Leur nourri 
ture eft le lait, la chair & le boza, 
dont ils font des débauches outrées ; 
quand il leur meurt un cheval , ou 
qu'il seftropie , c'eft pour eux un 
grand feftin,où ils invitent leurs amis, 
 &c où ils boivent à crever. C'eft des 
Nogais que le Kan tire les plus noms 
_breufes troupes, Is peuvent fournir 


X i] 


244 REecurit 

dans un befoin jufqu'a cent mille 
hommes. Chaque homme à ordinai- 
rement quatre chevaux ; celui qu'il 
monte , un autre pour changer , & 
qui porte fes provifons , & les deux 
autres pour chaiger les efclaves & 
le butin. Alors malheur aux Provinces 
fur lefquelles ils tombent! Leurs mar- 
ches reffemblent aux incendies , & 
aux ouragans ; par-tout où ils paflent, 
üls ne laiflent que la terre nue. 

_ Une coûtume aflez finguliere des 
Nogzis , eft celle qu'ils obfervent à 
leurs mariages. Quelques parens & 
amis communs de l'époux & de l'é- 
poufe fe partagent en deux bandes , 
& combattent enfemble pour fe faire 
de légeres playes , d’où il puïffe fortir 
quelque goutte de fans; ce qui, felon 
eux , eft un préfage , que les enfans 
mâles qui viendront un jour de ce 
mariage , feront de braves guerriers. 
C’eft une autre coûtume établie parmi 
eux ; qu'à la naïffance de leurs en- 
fans , les parens & les amis viennent 
À la porte du pere faire un grand 
bruit de chaudrons & de marmites, 
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pour effrayer , difent-ils , & faire 
fuir le Diable , afin qu’il n'ait aucun 
pouvoir fur l’efprit de cet enfant. 
Les Tartares Nogais payent pour 
tribut annuel au Kan 2000. moutonNnss 
qu'ils lui envoyent en trois différen- 
tes fois. Au grand Bairam, ils font 
obligés de lui envoyer fouhairer les 
bonnes fêres par quatre de leurs prin- 
cipaux Mirzas , ( qui font comme nos 
Gentils-hommes titrés) avec un pré- 
{ent de quelques chevaux , & de deux 
 oïifeaux de proye dreflés pour la chaf. 
{e. Le Kan donne à chacun de ces 
Mirzas un habit complet. + 
« La juftice de ce HU eft brieve. 
Quand un Nogais a bleflé mal-a pro- 
pos un de {es camarades , on fait 
venir tous les voifins du coupable, 
& les parens & amis du bleffé avec 
un fouet à la main; on bat le cri- 
minel , jufqu’à le hiffer fouvent pour 
mort. Si c'eft un aflaflinat, on fait 
“mourir le meurtrier fans miféricorde; 
mais fi c’eft un duel dans les formes, 
& qu'on prouve que tout s'eft pallé 
fans aucune fupercherie , qui eft mort 
“ft mort, X 1] 
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On ne trouve dans tout léur pays 
que les reftés d’üné ancienne Villé®, 
où il y a plufieurs toinbeaux de mat- 
bre, avec des Infcriptions Grècques 
& Latines à demi effacées. Il y à une 
palanqué près dé k rivière qui vient 
des environs d’Azak , où ils tiénnént 
une garde pout veiller fur les Cofà- 
ques , & pour les empêcher d’encrér 
à limprovifte dans leur pays. 

Leurs tentes ont la bare d'uñ 
moulin à vent. La cheminée reflem- 
ble à un paravent , qui tourne avec 
le vent, pour ne pas être incommo- 
dés de la fumée. On diftingue la tente 
d'un Mirza des autres , par la forme: 
d'un fabre qui eft au- dehors fur la 
cheminée. Quand ils veulent célébrer 
une fère , ou faire un mariage , ils 
tuëént un cheval: de la chaïr ils 
font des hachis, & férvent la rêté 
élitieré. S'il y à dans la troupe uné 
perfonne diftinguée , on lui fert le 
boyau gras du cheval, qui eft lé 
nets par excellence ; dans leurs cour 
fes ils en portent de fecs & de fuimés, 
dont ils régalent ceux qui £ diftin- 
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guent dans le combat , ou qui fone 
le plus gros butin , qu'ils ne laiflenr 
pas de partager par égales portions. 

Ces Tartares peuvent: {outenir Le 
faim cinq à fix jours. Les chevaux 
ont cela de commun avec eux. Ils 
entreprennent fouvent des courfes de 
trois mois , fans porter aucune provi- 
fion , contens de ce que le hazard 
leur préfente. 

Il n'y a point de montagnes dans 
eur da ce font de grandes plaines 
arrofécs de quelques rivieres , dont 
ils cultivent les bords,& y fément leur 
millet. Dans les courfes qu'ils font, 
quand ils approchent d’une Ville , ils 
 difent, qu'ils en fentent l'air de plus 
de deux lieues, celui qu'ils refpirent 
à la campagne étant infiniment plus 
pur que celui des Villes. | 

En tems de oucrre , ils font obligés 
de fournir au Kan quarante mille 
hommes ; mais ils en fourniffent tou- 
‘jours foixante , ne pouvant vivre que 
par le butin qu’ils font fur les terres 

de leurs ennemis ou de leurs voifins. 

Lcs Genrils-hommes portent tou 
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jours un oifeau fur le poing. Il ny 
a rien qui puifle les engager à faire 
Ja moindre action qui déroge à leur 
nobleffe , qu'ils ne connoiffent pour 
tant que par tradition, 

Voici là maxime qu'ils obfervent 
pour aller à la ouerre. IIS regardent 
toutes les treizièmes années comme 
malheureufes : un Nogai n'y va point 
avant l’âge de quatorze ans. Il n'y va 
point non plus dans fà vingt-fixiéme, 
trénte-neuviéme année, &c. & il ne 
porte même dans ces années aucune 
jorte d'armes , qui fe tourneroient, 
difent ils,contre lui, & qui Jui procu- 
reroient la mort. Ils prétendent tenir 
cette révélation d’un de leurs Pro- 
phéres ; & ils affurent qu'on n'a vû 
revenir dans le pays aucun de leurs 
Guerriers, qui foit allé en courfe dans 
ces années malheureufes. Ils pañfent 
ces années dans le jeûne & la priere. 
Il leur eft encore défendu dans ce 
téms [à de contracter mariage, ou 
de porter fur [eur corps le poids d’une 
livre pefant. Mais cette année clima- 
térique pale, ils font un grand feftiy 
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à leurs parens & amis, où ils s’enni- 

vrent de leur Bo/z fait de miller fer- 

menté , & qui à la force de l'eau- 
de-vie. | 

Les Nogaïs n'ont ni bled, ni vin, 


ni {el , ni huile , ni épiceries. Cemik 


ler, & le lait de leurs jumens , eft 
. leur nourriture ordinaire. Ils ne laife 
fent pas d'avoir des bœufs ; des mou- 
tons & de la volaille. Ils font bouillir 
Je lag jufqu'a ce qu'il devienne dur 
comme une pierre : alors ils ls met- 
tent en pelortes , & le font encore 
fécher au foleil ; quand ils veulent 
s'en fervir ils le délayent dans de 
l'eau , & en font une boïflon qui leur 
paroït délicieufe dans les grandes 
chaleurs. He 

.. Les Tartares Circaffes habitent 
FAdda , qui confine du côté du Nord 
avec les Nogais , du côté du Sud à 
la Mer noire, du côté de l'E à 
la Georgie , & du côté du Couchant 
au  Bofphore cimmérien ; & au 
golfe qui les fépare de la Krimée. 
Sur ce golfe il y a une échelle, ou 
- Port de Mer d’un très-grand trafic, 
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nommé Taman. On en tire duCavar, 
de la mantegue , des cuirs, du miel Ë 
de la cire , &c. La Douane fe paye 
moitié au Grand Seigneur , & moitié 
au Kan; chacun en retire trois pour 
cent. 

Les Circaffes des montagnes font 
leur demeure dans les bois , & ne 
font pas fi fociables que les autres ; 
ceux des plaines ont des Villages & 
quelques petites Villes fur la Mer 
noire , où il y a du commerce, Les 
Beys , ou les Seigneurs qui les sou 
vérnent, trafiquent de leurs vafaux ; 
& les peres & meres de leurs enfans. 
Les Circaffes paflent pour être plus 
adroits a manier les armes à la chafle, 
que vaillans à s’en fervir dans le 
combat ; on peut dire que ce font les 
moins belliqueux de tous les Tartares. 

Un côté de J2 Circaffie eft plein 
de hautes montagnes , & de profon- 
des vallées , ombragées de quantité 
de grands arbres. La Capitale de ce 
canton eft Kabartha. Cet de-la que 
Je Kan de Krimée tire {es plus grandes. 
richefles en efclaves. Tout le monde: | 
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$ eft d’une beauté enchantée. On n’y 
voit perlonne marquée de la petite 
vérole , par la maniere dont ces peu 
ples gouvernent leurs enfans dans 
eur jeuneffe. 

Il y à un Bey qui commande dans 
cette province , fous l'autorité du 
Kan , & qui a plufieurs autres Gou- 
vernéurs fous lui. Ils font obligés de 
donner pour tribut au Kan 300. ef- 
claves , favoit 200. jeunes filles, 
& 100. garçons, qui ne paflent pas 
l’âge de vingt ans. Souvent les Beys 
donnent leurs propres enfans , pour 
encourager Îles peres & meres à ne 
pas fouftraire les leurs. 

. Lorfque les Beys Circafles ne font 

pas d'accord entr'eux , ils envoyent 
demander au Kan un Aga , & quel- 
quefois un Prince du Sang, pour ter- 
miner leurs différends. Ces Commil- 
faires ne s'en rérournent pas les mains 
vuides. On leur fait préfent de ce qu'il 
ÿ a de plus beau & de mieux fait : 
on peut dire enfin, que l'on fait en 
CEïrcafie un trafic d'hommes & de 
femmes , comme l’on fait ailleurs des 
autres marchandifes. 
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Les Tartares Circafles fe nourrifs 
fent mieux que les Nogais Ils man- 
gent tous les jours du bœuf, du 
mouton , & de la volaille, & prefque 
Jamais du cheval. Leur pain eft un 
peu différent dé la nourriture des 
Nogais. Il eft de farine de milles 
pétrie à l’eau, dont ils font une pâté 
molallé , qu'ils cuifent à demi dans 
des moules de terre , & qu'ils man- 
gent prefque brûlante. #$8 
… Lepays eft beau ; & rémpli d’ar- 
bres fruitiers, mais fans culture ; & 
atrofé de bonnes eaux. L'air y ef auf 
tres-bon & très-fain. Et voilà fans 
doute ce qui contribue le plus à don- 
ner auxCircafles cette fleur de beauté, 
que les autres Tartares n'ont point. 
Ces peuples eftiment fort les Uhré- 
tiens ; ils {e difent defcendus des Gé- 
ñois , qui ont long - tems poflédé la 
principale partie de ce grand pays. 
Ils montrent encore en divers en- 
droits les ruines des Villes qu'ils ÿ 
avoient bâties. Les Beys Circafles 
font généralement Mahométans,bons 
Ou mauvais ; & ils ne le font que 
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par complaifance pour les Tartares, 
avec qui ils ont des rapports con- 
tinuels. Pour le peuple , il n'eft ni 
Chrétien, ni Mahométan. Il n’a lu- 
fage ni du baptème , ni de la cir- 
concifon. Ils ont une langue particu- 
liere , & route différente de celle des 
autres Tartares ; mais qui paroît ètre 
d'une grande douceur. On ne voit 
parmi eux d’autres exercices de relie 
oion , que quelques affemblées fu- 
perftitieules , qu'ils font en certains 
tems fous de grands arbres auxquels 
ils attachent des bougies , pendant 
que celui qui leur fert de Papas , fait 
à leur tète trois fois Le tour de l’ar- 
bre en marmotant quelques prieres, 
Ils mangent généralement , & publi- 
quement de la chair de pourceau. 
Les Circafles , qui font un fi beau 
peuple , ont d'un côté pour voifins 
pe Tartares Kalmouks , qui font des 
monftres de nature. Quand on les 
regarde en face, on ne fait de quelle 
couleur eft leur vifage , ni où font 
leurs veux, & leur nez. Une partie 
de ces Kalmouks eft cributaire du 
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Kan, & l'autre partie du Czar. Ils 
font obligés tous les ans au grand 
Bairam d'envoyer une députation au 
Kan de Krimée , pour lui fouhaiter 
les bonnes fêtes, & lui apporter le 
tribut , qui conffte en deux chariots 
couverts; un atrelé de quatre che- 
vaux, l'autre de deux chameaux, 
- dans lequel il y a deux pelifles de 
martres zibelines , l’une pour le Prin- 
ce, & l’autre pour la Sulrane Validé 
fa mere , ou pour la premiere de {es 
femmes. Ils donnent aufli des pelifles 
de martres aux premiers Princes fils 
ou freres du Kan , de même qu'a fon 
premier Vifir, & au Moufti. 

x“ Le Chef de la députation eft un 
des principaux Kalmouks. Quand ils 
font à la porte ou à l'Iftme de la 
Krimée , ils font avertir le Kan de 
leur arrivée. On appelle en François 
Porte-Or , & en Turc Or-Kapi, la 
petire Ville bâtie fur cette langue de 
rerre , qui joint la Krimée à Îa terre 
ferme. Dès que le Kan eft averti que 
les Députés Kalmouks font à Or-Kapi, 
il leur envoye un Chiaoux , avec 
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@rdre de les faire entrer , & de les 
défrayer jufqu'a la Capitale. Ils font 
admis à l'audience le fecond jour. 
Le Kiaiïa du Vifir va les prendre à 
leur logement, & les conduit au 
Palais avec leurs préfens. On leur 
donne le Kaftan ; enfuite deux Ka- 
pigis Bachis les prennent chacun par- 
deflous les bras , & ils font menés de 

: Ja forte jufqu’a l'appartement. Alors 
ils fe profternent jufqu’a terre , & 
lui baïifent le bas de la vefte. Le Kan 
leur dit qu'ils font les bien venus. Le 
premier Député l’aflure de la fidélité 
de tous les Kalmouks, & lui offre 
les préfens. Un moment après on 
les fait tous pañler à l'appartement 
du Vifir où ils font regalés de 
caffé , de forbec, de parfum, fuivant 
fa coûtume des Turcs. Le Kan leur 
fait fournir pendant leur féjour à 
Bagchfaray une fubfftance journa- 
liere , en pain , viande , volailles , 
épiceries , beurre, bois , orge & paille 
pour leurs chevaux. 11 leur donne 
des veftes de drap à/ l'audience de 
gongé. 


— 
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On fçait que les Kans des Tartas 
res prennent le nom de Gwrai ; voici 
d'où leur vient ce nom. Il y a en- 
viron deux fiécles, que les petits 
Tartares {e trouverent dansune gran- 
de confufion de guerres civiles , où 
tous leurs Princes périrent , à l'ex- 
ception d'un feul âgé de dix ans, 
qu'un laboureur nommé Gxirai fauva 
par compañlion. Les Tartares {€ par- 
tagerent en plufieurs factions ; & la 
guerre devint parmi eux longue & 
fanglante. S’en étant enfin laflés , & 
ne pouvant s'accorder fur le choix 
d'un Prince , ils convinrent enfin 
que s'ils pouvoient en trouver un de 
la race de leurs Kans, ils le mettroient 
fur le Trône. Alors Guirai préfenta 
le jeune Prince qui avoit dix-huit ans, 
& quil fit reconnoïître à pluñeurs 
marques certaines. Les Tartares fe 
foumirent à lui, & la tranquillité fut 
rérablie. Le jeune Kan voulant don- 
ner à fon nourricier & à fon libe- 
rateur des marques de fa reconnoif- 
fance , le fit appeller , & lui demanda 
quelle grace il défiroit de lui. ci 
on 
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bon laboureur lui dit, qu'a fon âge 
les richetfes & les emplois ne le tou- 
choïient plus ; mais que fenfble en- 
core à l'honneur, il le prioit de 
prendre fon nom, & d'obliger les 
Princes fes defcendans à le porter : 
c'eft depuis ce tems-la, que les 
Princes Tartares joignent le nom de 


Guirai à leur nom de Circoncifion. 
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CHAPITRE XV... 


Cours du Gange > opinion que Les 
Tadins ont de ce fenve : Deférip= 
tion de l'Ifle de Ceylan : Du rom 

«des Eperenrs Mogols + du fameux: 
Pagode de Cachi , de Ponticher; ; 
de Saint Thomé, de Golconde , de 
Maduré , © de quelques autres 
Principales Villes des Indes. 


Es Indes Orientales font partagées 
L naturellement par cette chaine 
de Montagnes de Gate, Qui s'éten- 
dent, depuis lextrémité de la Mer 
méridionale , jufqu’a la partie la plus 
fepcentrionale. Elles commencent au: 
Cap de Comorin , & fe terminent aw 
mont Ima. Comme le fleuve [ndus 
étroit le plus connn des anciens Géo 
graphes , ils ont appellé de ce nom 
tous les Peuples qui étoient au-delx 
de ce fleuve, jufqu’à la Mer orientale; 
& parce que Delhi a été long - rems 
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le féjour des Souverains , on l’are- 

_ gardée comme la Capitale des fndes s 

aujourd'hui on donne le nom d’In- 

douftan à ce vafte pays , qui eft ren-- 
fermé entre l’Indus & le Gange. 

On ne peut dire certainement er 
quel endroit l’Indus prend fa fource.. 
C'eft dans le pays d= Cachemire, fi l'on. 
en croit quelques Indiens ; d’autres 
Ja metrent plus haut dans les monta- 
gnes d'Ima. 1! prend {on cours vers, 
le Midi comme le Gange ; avec cette 
diférence que le Gange va un pew 
vers l'Orient , & que l’Indus au con- . 
traire {e détourne vers l'Occident. Ce: 
dernier fe jette dans la mer des Indes 
par plufieurs embouchures. 

Le Gange eft le plus grand, & le 
plus fameux fleuve de rourel’Afie. Sa 
fource , félon l’opinion des Indiens , 
eft roure célefte : c’eft , difent ils , ww 
de leurs Dieux , qui la fit découler 
de fa rêce fur le mont Ima. Cef 
de-la que traverfant divers Etats ,& 
dirigeant fon cours vers Îles parties 
:méridionales, il arrofe plufeurs Villes: 
célébres, dont la plus fameutfe , difert 
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Jes Indiens eft Cachi : puis il pall+ 
dans le Royaume de Bengale, & fe 
jette dans la Mer par plufieurs em- 
bouchures différentes. 

A entendre les Indiens, le Gange 
eft une riviére fainte , dont [a vertu 
propre eft d'effacer les péchés. Ceux 
qui font affez heureux pour mourir 
dur {es bords , font admis dansune ré- 
. giondélicieufe , où ils demeurent juf- 
qu'a une nouvelle renaiflance. C'eft 
pour cette raifon qu’on jette tant de 
cadavres dans le Gange; que les ma 
lades fe font porter fur fes bords ; 
que d’autres qui en font trop éloignés, 
renferment avec foin dans des urnes 
les cendres des cadavres qu'ils ont 
brülés , & les envoyent jetrer dans. ce 
fleuve. 

Cette eftime générale qu’on a dans 
toute l'Inde, eft d’un grand profitaux 
Pénitens Indiens. Ils en remplifflent 
des Bambous, qu’ils attachent aux 
deux extrémités d’une perche longue 
de fept à huit pieds; & mettant cette 
perche fur leurs épaules , ils parcou- 
sent toute l'Inde, & vendent bien cher 
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üne eau fi falutaire. Ils prétendent 
qu'elle a la propriété de ne jamais 
fe corrompre. Cetre haute idée que 
les Indiens ont du Gange, leur vient 
de la perfuafñon où font prefque tous 
les peuples idolâtres, que les gran« 
des riviéres font la demeure de quel- 
que Dieu ou de quelque Déefle. De 
plus il eft certain que les Indiens ont 
oui parler du Paradis Terreftre, du 
fleuve qui l’arrofe , & de l'arbre de 
vie ; & ileft vraifemblable que ne 
connoiffant point de plus belle rivié- 
re que le Gange ; ils lui ont attribué 
ce qu'ils ont entendu dire de ces fleu« 
ves. À cette connoïflance du Paradis 
terreftre, qu'ils ont reçue par tradi- 
tion de leurs peres , ils ont mêlé dans 
la fuite, felon leur génie, plufñeurs fa- 
bles : par exemple, que le Gange tra- 
-verfe un jardin délicieux , dont Îles 
fruits rajeuniflent ceux qui en man- 
gent,& leur donnent un fiécle de vie; 
en forte que celui qui à la fin de cha- 
que fiécle trouveroit un de ces fruits 
fur le rivage du Gange, pourroît s’af- 
fürer une vie fans fin. Ils ajoutent, 
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comme unecholfe certaine , qu’on étt 
a vû qui ont vécu jufqu'a 360. ans 
parceque, difenc ils, ils avoient trou 
vé unde ces fruits a la fin de cha- 
que centaine d'années ; mais que n’en: 
ayant pu trouver au commencement 
du quatriéme fiecle , ils moururent à 
Finftant. | 
Après avoir décrit l’Indus & le: 
Gange, parcourons maïnrenant les 
endroits les plus remarquables qui 
fonc fur les deux côtes de l'Inde, & 
commençons par la fameufe Ifle de 
Ceylan. Le Roi de Portugal ayant 
un jour demandé des nouvelles de 
certe Ifle à un de fes Oficiers, qui 
revenoit des Indes, cer Officier lut 
répondit : que c’éroit une Ifle dont 
les mers qui lenvironnoient étoient 
femées de perles, dont les bois 
étoient de cannell:, les montagnes 
couvertes de rubis, lescavernes plei- 
nes de criftal , en un mor, le lieu que: 
Dieu avoit choifipour le Paradis Ter 
reftre. Cette defcriprion eft fans dou- 
te exagérée ; mais on ne peut difcon- 
venir que ce ne foit la plus bélle fe: 
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qui foic au monde. Les; indiens l'ap= 
pellenc Cachi ; & tousles Idolâtres de 
J'Afe la regardent comme le {éjour 
de leurs Dieux. Le fameux Ramen qui 
eft uné des principales Divinités In- 
diennes, y a demeuré, à ce qu'ilspré- 
tendeur. Les Pégouans affürent qu’ 4- 
mouman, Singe célébre qu'ils adorent, 
ÿ a accompagné Vichnou métamor- 
phofé en amer. Les Siamois difent,. 
que leur Dieu Somonacodor a un de: 
fes pieds marqué dans l’Ifle. Les Chi. 
hoiseux mêmes, quine veulent rien 
 devoiraux Etrangers, avouent qu'uné 
de leurs principales fdoles éft venue 
de Ceylan. Cette Ifle a environ 200. 
lieues de tour , & éft arrofce de quan- 
tité de belles rivières ; les moiflons ÿ 
font très-abondantes. : 

Pontichéri eft le plus grand érablif- 
fément, que les François ayent aux In- 
des. On Y voit une Forterelle régu- 
fière , où il ne manque aucun des 
ouvrages néceffaires pour une bonne 
défenfe. La Ville eft grande ; & les 
Rues y font tirées au cordeau. Les 
iaïlons des Européens font bâties de 
briques ; celles des Indiens ne font 
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que de terre enduite de chaux : maïs 
comme elles forment des rues droi- 
tes ;-elles ont leur agrément. Dans 

uelques-unes des rues, on voit de 
belles allées d'arbres ; à l'ombre 
defquels les Tifferans travaillent ces 
belles toiles de coton fi fort eftimées 
en Europe. La différence du temsen- 
tre le Méridien de Paris & celui de 
Pontichéri, eft de cinq heures onze 
ou douze minutes , qui valent envirort 
78 deorés. | | 
En allant de Pontichéri vers le 
Nord, & fuivant la côte, on trouve 
la Ville de Saint Thomé : on l'appelle 
auffi Méliapam, ou, pour parler avec 
les Indiens, AMailabouram ; c'eft-a> 
dire , la Ville des Paons ; parce que 
les Princes qui régnoient autrefois 
dans cette contrée , avoient un Paon 
pour armes, & le faifoient peindre 
fur leurs érendards. C'eft apparem- 
ment à limitation des Empéreurs de 
Bifnagar, que les Empereurs Mo- 
gols ont fait placer un Paon fi riche 
& fi beau fur le ciel de leur Trône. 
Le fond de ce ciel eft tout couvert 
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de perles & de diamans, & eft en- 
touré d’une frange de perles : au def- 
fus du ciel fait en forme de voute, 
fe voit un Paon, dont la queue rele- 
vée eft de faphirs & d'autres pierres 
de couleur ; le corps eft d'or émaillé 
femé de pierreries : enfin on lui voit 
un gros rubis au milieu de l’eftomac, 
d'où pend une perle en forme de 
poire de cinquante carats. 

Les Indiens ne parlent pas en ter- 
mes moins magnifiques de Cachi,que 
du Gange. C'eft, felon eux, un lieu 
facré & divin ; c’eft le féjour de leurs 
Divinités. Ramen & les plus célébrés. 
Hermites ont accompli leurs péni- . 
tences dans les boïs qui environnent 
Cachi. Quiconque meurt dans une 
terre fi fainte , fes péchés lui font par- 
donnés ; il va droit au Ciel. Un hom- 
me qui a fait le voyage de Cachi , 
eft par cette feule raïfon infiniment 
refpectable, n’eût-il aucun mérite : 
d’ailleurs c'en eft un grand que d’a- 
voir été à Cachi. Enfin ils fe plai- 
gnent de navoir pas d'expreflions 
aflez nobles, pour repréfenter dis 
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gnement la fainceré d’un lieu fi vé- 
nérable. 

Pour ce qui eft de la Ville de Ca- 
chi qui ne peut être que Banarès, elle 
eft la Ville la mieux bâtie des Indes. 
Prefque toutes les maifons y font de 
pierre de taille ou de briques. On y 
voir de très-beaux Caravanferas (bâ- 
timens deftinés a loger lesVoyageurs) 
les rues y font pourtant étroites. Le 
Gange baigne les murailles de la Vil- 
le : la fituation en eft belle, le pays 
d’alentour fertile & délicieux. Dépuis : 
la porte du Temple jufqu'au Gange, 
il y a plufeurs marches de pierre , in- 
rerrompues de tems en tems par des 
plates-formes. Ce récit eft conforme 
a ce que les Indiens rapportent du 
Pagode de Cachi; ce qui prouve que 
Banarès & Cachi font la même chofe. 
. La Ville qu'on appélle aujourd’hui 
Golconde n'éroir autrefois qu’un jardin 
agréable à deux lieues de la Forterefle 
qui pôrtoirce nom. On la nomma 
d'abord Pagnagur; & dans la fuite 
le nom de Golconde lui eft refté. Elle 
eft à peu près de la grandeur d'Or- 


DOSSERVATIONS. 267 
Jeans. Elle eft bien fituée, & les rues 
en font belles. La riviére qui y paf: 
fe, & qui va fe jetter dans la Mer 
de Mafulipatan , eft large , & roule 
des eaux fort claires. O: y a bâti un 
pont fuperbe ; le Palais eft magnifi- 
que. Depuis que cette Ville eft de- 
venue la conquête du Mogol, elle 
n'eft plus autant peuplée qu'elle le- 
toit auparavant. Aureng Zeb a pilla 
entiérement , avant que de prendre 
la Forterefle. C’eft dans le Royaume 
de Golconde , que fe trouve la fameu- 
fe mine de Diamans. 

Maduré eft la Capitale du Royaume 
de ce nom. Elle eft environnée d’une 
double muraille. Chaque muraille eft 
fortifiée à l'antique de plufeurs tours 
quarrées avec des parapets , & garnie 
d'un bon nombre de canons. La For- 
terefle dont la forme eft quarrée, eft 
entourée d’un fofié large & profond, 
avec une efcarpe & contrefcarpe 
très-forte. Il n'y a point de chemins 
couverts à l’efcarpe. Au lieu de gla- 
cis, on voir quatre belles rues, qui 
répondent aux quatre côtés de la For- 
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tereffe. On peur en faire le tour en 
_ deux heures. Les mailons qui bordent 
ces rues ; oht de grands jardins du cÔ= 
té de la campagne, qui eft belle &. 
fertile. | 

L'intérieur de la Fortereffe fe divi- 
fe en quatre parties ; celles qui font à 
l'Orient & au Midi contiennent le Pa- 
lais du Roi. C’eft un labyrinte de rues, . 
d'étangs,de bois, de falles, de galeries, 
de colonnades & de plufeurs mai- 
{ons femées ça & la. Quand on y a 
une fois pénétré; il n’eft pas aifé d'en 
trouver l'ifflue. Lorfque les Rois de 
Maduré y faifoienc leur féjour, on 
n'y trouvoit QUE des femmes & des 
Eunuques. Le fameux T'roumoulanai- 
ken qui a le plus contribué aux em 
bellifemens de ce Palais,y tenoit plu- 
Geurs femmes renfermées. Les falles 
publiques où l'on donnoïit audience , 
éroient magnifiques. 

A l'entrée fe trouvoit une grande 
galerie, fourenue par vingt grofles co- 
lonnes de marbre noir bien travail- 
lées. De-là on palloit dans une gran- 
de cour, où lon voyoit quatre corps 
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de logis qui répondoiïeñt aux quatre 
parties du monde. Chaque corps de 
logis avoit au milieu un Dôme fort 
élevé, & chargé d'ouvrages de {culp- 
ture. Ces quatre Dômes étoient réu- 
_nis par huit galeries , dont les angles 
étoient flanqués de tourelles: Le def- 
fein de ce Palais avoir été dreflé par 
un Européen; on y voit effective- 
ment plufieurs ornemens d’Archirec- 
ture d'Europe, mélés avec l'Archi- 
técture Indienne. 

Dans la feconde partie de la for- 
terelle eft le Temple de Chokanadon. 
C'eft l’idole qu'on adore au Maduré. 
A l'Orient du Pagode fonc plufeurs 
beaux Portiques. Au Nord d’un de ces 
Portiques, fe voit un char magnifi- 
que deftiné à porter l’Idole en triom- 
phe le jour de fa Fête. Le Pagode 
eft environné d’une triple muraille; 
& entre chaque muraille font plu- 
fieurs bellés allées de grands arbres 
très-unies & bien fablées. On trouve 
quatre grandes tours à l'entrée de 
ces quatre principales portes du Pa 
lais. Le refte de l'efpace intérieur 
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de la Forterelle eft partagé en plu- 
fieurs rues, en des étangs, & en des 
“places publiques. : 

La riviere qui pafle auprès de 1444 
duré {eroit beile, fi on ne la faïñfoit 
pas couler dans de grands étangs qui 
la cariflent, & qui la font désénérer 
en ruifleau. Au deflous de la Ville il 
y a un canal qui va du Nord au Sud, 
& qui fe jerre dans cinq beaux étangs 
à l'Oueñl de Mailuré. Il y a dans ces 
étangs d’autres canaux,qui conduifent 
l'eau dans les foffés. 

A l'Orient de la Fortereffe, on voit 
trois autres chars de triomphe, qui 
font magnifiques , quand ils fonc or- 
nés. Le plus grand ne peut être tiré, 
à ce que dijent les Indiens, que par 
pluñeurs milliers de perfonnes; ce 
qui n'eft pas furprenant , vû l'énorme 
grandeur de cette machine. On y fait 
monter jufqu'à quatre cens perfonnes, 
dont les fonctions font différentes. 
D: grolfes poutres forment cinq éta- 
ges, & chaque étage a plulieurs ga- 
Jeries. Quand certe machine eft cou- 
verte de toiles peintes , de piéces de 
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foie de diverfes couleurs, de bande- 
roles, d’étendards, de parafols, de fef- 
tons de fleurs repréfentant diffe- 
rentes figures, & que tout cela fe 
voit au milieu de la nuit à la clarté 
de mille Hambeaux, on ne peut nier 
que ce fpectacle ne foit très-agréa- 
ble. Ce char eft craîné au fon des 
tambours, des trompettes , des hau- 
bois, & de plufeurs autres inftru- 
mens ; & il eft traîné fi lentement, 
qu'on met trois jours à faire le tour 
de la Forrerefle. 

Du côté du Nord, au-deflus de la 
Forterefle, dans la rue qui va Et & 
Oueft, étoient autrefois les Eglifes 
des Chrétiens, qui furent renvér- 
fées, loriquela Ville fut prife & rui- 
née entiérement par le Roi de Z44yf- 
fur. | 

Maduré a beaucoup perdu de fon 
ancienne fplendeur', depuis l'irrup- 
tion des Mayfluriens, & depuis que 
les derniers Rois ont tranfporté leur 
Cour à Zrichirapali, qui eftune Ville 
fort peuplée, & d’une grande étén- 
due. Elle contient plus de trois cens 
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mille ames, C'eft la plus grande Fo. 
terefle, qui foit depuis le Cap de Co- 
morin jufqu’à Golconde. De nom- 
breufes armées l'ont fouvent affiégée, 
& toujours inutilement ; auffi les In- 
diens difent-ils qu’elle eft imprena- 
ble. Elle à une double enceinte de 
murailles, fortifiées chacune de foi- 
xante tours quarrées, éloignées les 
unes des autres de quatre-vingt ou 
de cent pas. La feconde enceinte eft 
plus élevée que la premiere, & eft 
garnie de cent trente piéces de canon 
d’un affez gros calibre. Cette fecon- 
de enceinte eft encore partagée en 
deux Fortereffes, qu'ils appellent la 
Forterefle du. Nord ; & la Fortereffe 
du Sud : celle-ci ala muraille inréz 
rieure plus bafle que l’autre; on y 
voit une haute montagne , qui fert à 
découvrir l'ennemi : vers le milieu 
de la montagne eft l’Arfenal , & au 
bas le Palais du Prince. Le dedans 
de la Forterefle intérieure eft affez 
agréable. C’eft un grand amphitéitre 
quarré avec {es degrés de trous côtés, 
pour monter fur les remparts. Ou- 
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tre les tours qui accompagnent la 
double enceinte de murailles, il 
en a dix-huit autres plus grandes , où 
l’on mer les provifions de bouche, & 
les munitions de guerre qui n'ont pu 
entrer dans l'Arfenal, On renouvelle 
tous les ans les provifions de ris; & 
celui qu'on tire des greniers, eft li- 
vré aux Soldats pour une partie de 
Jeur folde. La Garnifon eft d'environ 
fix mille hommes, quelquefois da- 
vantage. 

Le foffé qui environne la Forte- 
refle, eft large & profond. Ileft plein 
d'eau ; & il y a quelques Crocodiles. 
Trichirapali a quatre grandes portes, 
dont il n y ena que deux d'ouvertes. 
Celle d'Occident n’eft libre qu'aux 
femmes du Palais. Toutes les nuits 
on fait trois rondes dans la Place. La 
premiére au fon des tambours & des 
trompettes , lorfque le jour baifle ; la 
feconde vers neuf heures , avec un 
hautbois & quelques autres inftru- 
mens : la troifiéme fe fait en filence 
vers minuit. On en fait quelquefois 
une quatrième à trois heures après 
minuit. 
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Il s'en faut bien que le Palais de 
T richirapali foit auffi fuperbe que ce- 
lui de Maduré. Il confifte dans un 
amas de falles , de galeries & d'appar- 
temens intérieurs. Le Divan ( Tribu- 
nal où l’on rend la juftice ) eft fou- 
tenu par de beaux piliers fort élevés, 
contre la coûtume des Indiens. On 
voit au-deflus une très belle plate-. 
forme. Les jardins ne font rien moins 
que fuperbes. On°y voit quatre ou 
cinq petits jets d'eau, & à l'entrée 
de ces jardins , une grande falle ou- 
verte de tous cotés, & entourée de 
foflés affez profonds. On les remplit 
d'eau,quand la Reïne y vient prendre 
le frais; les piliers qui foutiennent 
cétre {alle fonc alors couverts d’or, & 
le haut de la fille ef orné de feftons 
de fleurs, & de piéces de damas de 
différentes couleurs. 
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CHAPITRE XVI. 


Maniere d'inferer la petite Vérole en 
ufage chez les Chinois; recette de ce 
qu'il faut obferver : Reméde dont on 
doit fer dans la petite Vérele artif- 
cielle : Secret fingulier pour detour- 

er om pour modérer la petite Vé- 
role. 


N ne fera pas peu furpris de voir 

qu'une méthode à peu près fem- 
blable à celle qui eft venue de Conf 
tantinople en Angleterre, foit en ufa- 
ge depuis plus d’un fiécle a la Chine. 
Eft-ce dans cet Empire même que 
cette invention a pris naïflance, ou 
l'y a t'on reçue des Pays voifins ? Si 
lon en croit les Anglois, les Grecs 
de Conftantinople ont tiré ce fecret 
des Pays voifins dela Mer Cafpienne ; 
ce qui pourroit faire penfer que la 
Chine le tiendroit de la même four- 
ce , par le moyen des Caravanes des 
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Marchands Arméniens & autres , qui 
. Viennent depuis bien des années à la 
Chine. Néanmoins cette conjecture 
prouveroïit également , que c’eft 
de la Chine, que ce fecret a pañlé 
chez les habitans des environs de la 
Mer Cafpienne. 

Mais un préjugé qui montré que 
cette -nouveauté ne s'eft pas intro- 
duite à la Chine par la Tartarie , 
“c'eft que les Tartarés ont abfolumenr 
ignoré cette méthode d’inférer la pe- 
tite vérole , & de la rendre par-là 
plus benigne & plus traitable, Hs 
regardent cetre maladie comme une 
“efpéce de pefte; & dès que quelqu'un 
d'eux en eff atteint , il eft abandonné 
de tout le monde , & n'a ouére de 
reflource que dans la bonté de fon 
tempérament. 

Quoiqu'il en foit de ces conje&u- 
res , on ne peut difconvenir que les 
différentes recettes prefcrices par les 
médecins Chinois pour l'infertion de 
la petite vérole , ne puillent être 
d'une très-orande utilité. Voici la 
premiére de ces recettes. 
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Quand vous aurez trouvé un En- 
fant depuis un an jufqu'a fept inclu- 
fivement, dont la petite vérole eft 
fortie heureufement fans aucun figne 
de malignité ; qui l’a ete clair femée, 
& qui en a été quitte le treizième 
ou le quatorziéme jour , en forte que 
les écailles des puftules foient tom- 
bées : recueillez ces écailles ou pelli- 
cules des puftules defféchées ; renfer- 
mez-les dans un vafe de porcelaine, 
dont vous fermerez bien l'ouverture 
avec de la cire : ce fera le moyen de 
conferver leur vertu pendant plufieurs 
années, laquelle s'évaporeroit au bout 
de cent jours , s'il y avoit au vafe la 
moindre ouverture. 

On fuppofe d'abord que l’enfant 
à qui l'on veut procurer la petite 
vérole fe porte bien , & a du moins 
un an accompli. Si les écailles mifes 
en réferve font petites , prenez - en 
quatre ; fi elles font grandes , deux 
fuffent. Vous y mêlerez le poids 
d'un grain de mufc, en telle forte 
que le mulc fe trouve entre deux 
écailles qui le preffent. Le tout fera 
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mis dans du coton en forme de tente, 
qu'on infinuera dans le nez, & dont 
on remplira la narine gauche , fi c’eft 
un garçon, ou la narine droite, fi 
c'eft une fille. 

Il faut obferver fi l’enfant à la 
fature du crane rout-à-fair réunie à 
l'endroit le plus près du front nom- 
mé fontanelle. Si elle n’étoit pas 
confolidée , ou fi l'enfant avoit pour 
lors le cours de ventre , on quelque 
autre maladie, il ne conviendroit 
pas de lui procurer la petite vérole, 
_ Quand Je remêde a été infinué 
dans le nez , & que la fiévre eft fur- 
venue , fi les puftules ne paroiflent 
qu'au troifiéme jour, on peut s’aflu- 
rer que de dix enfans, on en fauverà 
huit ou neuf ; mais fi elles fortent 
dés le fecond jour , il y En aura la 
moitié qui courront grand rifque. 
Enfin , fi les puftules paroiflent au 
premier jour que la fiévre fe déclare, 
on ne peut répondre de la vie d’au- 
cun d'eux. | 

Au refle dans l’ufage de cette re- 
cette, il faut fe conduire de la même 
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maniere que dans les petites véroies 
naturelles. 1 ne faut uler qu'une {eule 
fois de remédes expulffs, & du refte 
donner au malade des potions , & 
des cordiaux qui fortifient. 
Cette recette eft chargce de cir-. 
conftances , peut-être plus impor- 
tentes dans la pratique qu'il ne paroït, 
D'abord on choïitit la petite vérole 
des plus jeunes enfans pour fervir de 
femence , parce qu'on juge plus fu- 
rement , qu'elle eft exempte de toute 
malignité étrangere , & que fon le- 
vain n'eft pas trop fort pour l'ope- 
ration dont il s’agit. On aura jugé 
de même que les puftules de la ve- 
role volante font mieux nourries , & 
mieux conditionnées , à peu près 
comme il arrive aux fruits, quon 
hilfe en petit nombre fur un arbre. 
Quant au mufc , on le fait appa- 
 remment fervir de véhicule: comme 
il eft fort fpiritueux , les femences 
morbifiques , avec lefquelles il eft 
confondu , s’infinuent plus aifément. 
On a eu auffi égard à ce que le 
bon mufc conforte le cerveau , for- 
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tifie le cœur, & par fa chaleur ou= 
vre les pores des vaifleaux ; ce qui 
a fair dire qu'étant fleuré un peu 
fortement à jeun, il provoque le 
faignement de nez. Paflons à une 
feconde recette. : | 
Pour réuflir dans la maniere de 
femer la petite vérole , il faut choi- 
fir les écailles de celle qui eft la 
mieux conditionnée. Ces écailles re- 
centes ont befoin d’une préparation , 
pour tempérer leur acrimonie. On 
coupe en rouelles la racine de la. 
fcorfonere , à laquelle on ajoûte un 
peu de Réglifle , quon met dans 
une tafle de porcelaine pleine d'eau 
chaude. On couvre enfuite cetre tafle 
d’une gaze fine , fur laquelle on tient 
quelque tems les écailles véroliques , 
expolées à la chaleur bénigne de cette 
compofition. Puis on les retire , & 
on les féche ; alors elles ont le degré 
de force qui convient. Les croûtes 
ramaflées depuis un mois ou davan- 
tage, n'ont pas befoin de cette prépa- 
ration ; il fufht de les tempérer par 
la douce tranfpiration d'un homme 
plein 
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plein de fanté, qui les porte fur lui 
quelque tems , avant qu'on en faille 
ufage. 

On obfervera que les croûtes pri: 
fes {ur le‘tronc du corps, foit fur la 
poitrine , foit fur le dos, font les 
meilleures , & qu'il faut fe donner 
de garde d'employer celles qu'on 
trouve fur la tête , fur le vifage , fur 
les pieds & fur les mains. 

Quand on veut femer à fec la 
petite vérole , il faut prendre le coton 
d'un ver à foie, & y mettre la quan- 
tité d'écailles néceflaires ; puis l'in- 
finuer dans le nez du côté gauche, fi 
c'eft un garçon , & du côté droit, 
fi c'eft une fille: on ne l'y laïflera 
que trois heures. Il y a une autre 
maniere de faire de ces croutes pul- 
vérifées, & mêlées avec un peu d'eau 
tiéde, une mixtion épaille. On en- 
ferme cette pâte dans une envelope 
de coton bien délié , qu'on infinue 
dans le nez de l'enfant , en l’y laiffant 
pendant fix heures. La fiévre ne fera 
. pas long tems à venir ; & au fixiéme 

jour on verra les marques de la pe- 
Tome II. À a 
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tite vérole. Les boutons fe fécheront, 
& tonmiberont au bour de douze jours. 
Pour délayer ces crottes dans l’eau , 
il faut fe {ervir d’un bâton fait de 
bois de meurier. | 
‘Il y a fix occafons où il ne faut. 
pas lemer la petite vérole. 1°. Si 
l'enfant n'a pas encore un an accom- 
pli. 2°. Si c’eft un jeune homme qui 
ait atreint fa feiziéme année. 3°. Si 
Je fujer a au-dehors quelque maladie. 
4°. S'il a au dedans quelqu'’indiipofi- 
tion. $ + Pendant l'été & dans les 
grandes chaleurs. 6 . Lorfque la fe- 
mence n'eft pas bien conditionnée. 
C'eft apparemn ent avec réflexion, 
qu'on recommande dé ne pas l(enier 
la petite vérole pendant léré , & 
qu'on choifir les faifons où les efprits 
vitaux font moins diflipés ,. & lont 
plus réunis au dedans. Alors la na- 
fure agit beaucoup mieux, pour vü 
qu’elle foit aidée contre le froid ex- 
térieur ; à quoi il eft plus aifé de pa- 
rer , qu'il ne le feroit en éré de 
donner : des forces précilément au 
degré qui convient. | 
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Dans l’uné & dans l'autre récetté, 
on juge quil eft dangéreux que la 
petite vérole forte trop-tôt ; maïs ce 
danger lui eff commun avec la petite 
sors naturelle. Un effort précipité 
de la nature fair que fes forces ne 
font ; jamais totalèment réun'es:icom- 
me il arrive dans les 'demi:crilés 
lefquelles étant réirérées ‘ne fauvent 
- pas le malade, ainfi que faït une crife 
parfaite. Gé. matieres qui ne font 
point préparées , étant pouffées entre 
les chaïrs *&la'peau', ne peuvent sy 
cuire fuffifäamment : À peu pres com 
me lès alimens'; qui tombént dans 
Feftomach , avant que la première 
digeftion ait été faire dans la bouche 
par la crituration , & la diflolution 
qu'opére la alive.’ Ainf ‘ces acides 
rentrant dans le-fang’, ‘n’en fortent 
plus qu'a demi , & eaulène d étranges 
ravages.! l°: 

La derniére técetre conprend les 
regles que l’on doit obferver , en Le 
mant la petite vérole. 

“72, Il fauc que l'enfant à qui lon 
veut précurer la petite vérole:, foi 
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-#ain, robufte , & exempt de toute 
maladie. | $ 
2°, On s'aflurera fi la future fa- 
gittale eft parfaitement réunie & fer- 
mée. C'eft pourquoi on ne doit guéres 
procurer la petite, vérole qu'aux 'en- 
fans qui ont trois ans ; &: ceft une 
expérience qu'il,ne. faut plus faire; 
quand ils ont plus de fept ans. | 
3°. Il faut que l'enfant foit exempt 
d'infirmités internes & habituelles : 
qu'il n'ait nulle part fur. le corps ni 
galle , ni apoftume , ni d'artres ; non 
pas. même de, légeres. ébullitions de 
fans ;. enfin que fon ventre ne {oit 
pas trop.libre, | 
4°. Il faut s’abftenir de femer la 
petite vérole , lorfque l’enfant regar- 
de fouvent du coin de l’œil comme 
s'il éroit louche , lorfqu’it a l'oreille 
dure ; bien.plus s'il étoit fourd ; lorf- 
qu'il a le nez bouché , ou qu'il nu= 
rine que difficilement. - 4 
ç°. Ce feroit une tentativeinutiles 
fi l'enfant avoit de grands yeux dés 
pourvus de la caroncule, qui eft fi- 
tuée au coin de l'œil ,.ou s'il avoit 
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Vhércus (la partie de l'oreille qui eff 
proche des temples ) en forme de 
pointe , & non pas arrondi, comme 
ont le commun des hommes. 

6°. La faifon des grandes chaleurs 
ou des froids exceflifs feroit contraire 
a cette opération , de même que s’il 
régnoit des maladies , ou. fi le Ciel 
croit irrégulier , & qu'il fût trop fec, 
trop humide , ou trop couvert. 

Quand on aura remarqué que l'en 
fant à les difpofitions néceflaires, il 
faut le préparer par une potion pro- 
pre à diffiper la malignite , ou a pu- 
rifier Le fang &:les humeurs du corps. 
Ce ‘ne fera que dix ou onze jours 
après ce reméde , qu'on entreprendra 
de femer la petite vérole : telle eft 
la compofition du reméde. 
- On prendra des pois rouges ; des 

os noirs, des pois verds , de la ré- 
gliffe concaflée & brilée, le poids 
d’une once de chaque ingrédient. On 
réduira le tout en uue poudre très- 
fine , qu'on mettra dans un tuyau 
de bambou ; ou de fureau , dont on 
enlevera la peau , en laiflant le nœud 
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qui eft à chaque extrémiré. On rem: 
piira ce tuyau de ja poufliére médi- 
cinale; puis on fermera les deux ou 
vertures avec des coins de bois de 
fapin , fur lefquels on. étendra ‘une 
épaifle couche de cire, afin qu'il ne 
refte ni fente ni ouverture aux deux 
extrémités du tuyau: tout étant ainf 
difpofé pendant l'hiver ; onsfufpen- 
dra ce tu au dans les commodités , 
d'où on ne le retirera qu'apres un an 
deux mois. Après en avoir nettoyé 
les dehors , on ajoutera à cette mix- 
tion , qui fera féchée à l'ombre ; {ur 
une once de cette poudre, trois mas 
(le mas eft la dixiéme partie de 
l'once ) ; de feuilles de la fleur mœiffe, 
Cet un abricotier fauvage , qui 
fleurir pendant l'hiver ; il y En a qui 
n'ont queides fleurs. Onne ramaf- 
fera pas avec les doigts ces feuilles 
qu'on trouvera tombéés fur la neige 3 
mais on les perceraavec une aiguillek 
on les mettra {ur du papier , & ‘on 
les expofera à la chaleur d’un feu 
clair, pour les fécher enriéreménre. 
Enfin , on réduira ces feuilles en une: 
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poudre cres-fine , qu'on mèlera avec 
l'autre poudre, & qu'on employera 
de la maniere fuivante. La priie iera 
d'un mas , ou d’un demi mas, à pro- 
port'on de l’âge de l'enfant. On dé- 
layer: cette poudre dans une potion 
d’eau , où l’on aura faie bouillir des 
tiges rempantes de courge longue, 
délice & velue ; au défaut de ces tiges, 
on peur faire bouillir des fleurs de 
Xirirboa. 

Quand on donne ce reméde , il 
faut interdire l’ufage de route nour- 
ricure , dont le goût & l'odeur {e- 
roient trop piquans. Dix ou douze 
jours apres avoir donné ce reméde, 
on {émera la petite vérole, & pour 
cela, De 
On choïfira dans la bonne faifon 
un jeune enfant fort & robufte, qui 
air une vérole bien conditionnée, & 
clair femcée. On ramallera les écailles 
de fes puftules les plus épaifles , & 
* on les enfermera bien dans un vafe, 
en forte que les elprits ne puiffent 
point s évaporer. Avec cette précau- 
tion , elles pourront fervir pendant 
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un an , & conferveront leur vertu. 
Quand on voudra femer la petite 
vérole , on prendra cinq ou fix de 
ces écailles ; fi l'enfant eft un peu âgé, 
on y joindra le poids de deux grains 
de hiunghoang , & on pilera le tout 
enfemble , qu'on enveloppera dans 
du coton : enfuite on fe Faro dans 
le nez de l'enfant , & on l'y laïflera 
deux ou trois jours ; après quoi la 
petite vérole pouffera. Si l'enfant eft 
fort jeune , deux ou trois écaillés 
fufifent ; & on retranchera à pro- 
portion ‘de là quantité de mufc, & 
du hinnghoang. Le fecond jour après 
qu'on aura femé la petite vérole , 
on lui en fera prendre par la bouche; 
la dofe fera de deux ou trois écailles 
pulvérifées , qu’on mettra dans du 
bouillon de Chiama. On l'appelle ainf, 
parce que le Chinma y domine ; mais 
il n'y entre pas feul ; on fait encore 
bouillir enfemble du Kotem , du : 
Choyo & de la réglifle. Cette porion: 
qui fera d’une bonnettafle ; étant 
prefque au point de {a cuiflon, on 
y jettera la poudre des deux ou trois 
écailles. 
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écailles. Après avoir pris ces mefures ; 
il faut attendre l'effet du reméde : 
{1 après le troifiéme jour on voit pa- 
roitre les marques de la petite vérole, 
c'eft un indice heureux. 

- Si la petite vérole paroït dès la 
fecond. jour , il y a du danger. Le 
danger {era bien plus grand , fi elle 
forr dès le premier jour. Voilà ce 
qui fe dit; mais on doit fe raflurer, 
parce quen obfervant la méthode 
que nous prefcrivons , & en prénant 
le reméde qui diflipe la maligniré de 
la petire vérole , on ne fera pas fu- 
jet aux fimpromes & aux accidens 
fâcheux dont nous venons de parler. 
Il faut alors avoir recours aux remé- 
des , que l’on employe pour la petite 
ANT naturelle , lorfqu'elle eft dan- 
gereufe. 

Enfin l’on avertit, que fi après ces 
* remédes la petite vérole ne paroït 
point,ni au quatrième niau cinquiéme 
jour , il faut Ôrer les poudres inférées 
dans le nez de l'enfant, & recourir 
de nouveauau reméde,que nous avons 
donné pour difliper la malignité du 

Tome Il. 
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venin. En prenant cette précaution 
on garantit, que dans la fuire il fera 
exempt de la perire vérole. il faudra 
feulement à la quatriéme & cinquic- 
me Lune , fe gêner à prendre quel- 
ques jours de fuite le même reméde: 
C'eft une fujettion dont l'enfant fera 
délivré, quand il aura dix ans accom- 
plis. | 
Les Médecins Chinoïs conviennent, 
que la perite vérole artificielle eft de 
la même efpéce que la naturelle ; 
qu'elle eft fujette aux mêmes fym- 
ptômes ; que le venin fort au même 
tems, c'eft-à- dire, le croifiéme ou 
quatriéme jour , & non pas le feprie- 
me, comme il arrive dans les fié- 
vres pourprées ; que les puftules font 
femblables pour la figure , pour la 
nature de la matiére , & pour le tems 
nécelfaire à f maturité. Aufli ne 
dit-on point dans ces recettes, comme 
on l’a dit de l’infertion à la Grecque, 
que les puftules venus par artifice 
ne font pas propres à femer , ou à 
inférer de nouveau la petite vérole, 
Et c'eft parce qu'on la croit la mé- 
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Me , qu'on fe donne bien de garde 
de la femer fur des fujets à qui la na- 
turelle eft dangereule , tels que font 
les perfonnes avancées en âge. 
Onaura fans doute remarqué, que 
les Chinois font très. circonfpects . 
à ufer de remédes expulffs, de peur 
de troubler la nature ; qui eft dans 
une efpéce de crife durant les pre- 
miers jours de la fermentation mor- 
bifique ; & que le principal foin doit 
être d'employer des remédes ; qui 
téfiftent à la corruption du fang , que 
_ de trop d'activité des levains infinués 
y cauleroit. On aura aufl remarqué 
qu'on avertit d’ufer , felon les befoins 
de la petite vérole artificielle , des 
| mêmes remédes qu'on prefcrit pour 
la petite vérole ordinaire. 
Sur quoi voici encore deux recettes 
de l’Auteur que nous avons cité le 
premier , parce qu'on aflure qu’elles 
font propres, non-feulement à préve- 
nir les fâcheux accidens de la petite 
“vérole , maïs encore à en prélerver 
pour toute la vie. Ces recettes pour- 
font même éclaircir ce qui a éré 
| B bi] 
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prefcrit dans le dernier article fur la 
petite vérole artificielle. C'eft ainfñ 
que cet Auteur s'exprime. | 

Quand la petite vérole fe répand dans 
un lieu , réglez le boire & le manger 
des enfans. Ne leur donnez pas la 
liberté de courir de côté & d'autre: 
ayez foin qu'ils ne foient ni trop vé- 
tus , ni trop peu ; donnez-leur quek 
ques petits préfervatifs. 

Prenez , dit-il, une taffe de pois 
rouges , une de pois noiîts , & une 
autre de pois verds , avec deux onces 
de réglifle , que vous réduirez en une 
poudre très-fine. Vous mettrez ces 
quatre ingrédiens dans un pot de ter- 
re, & vous les ferez cuire, jufqu’à 
ce qu'ils fe forment en une efpéce 
de pâre, que vous ferez manger à 
lenfant. Les pois rouges chaflent dus 
cœur tout le venin ; les pois noirs 
‘font bons contre la malignité des 
reins, & les verds contre celle des 
leftomach. 

D'autres Médecins , de même que 
celui qui vient d'être cité , vanten£ 
beaucoup la recerre fuivante, 
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Prenez , difent-ils, fept œufs d’une 
poule qui eft prêté à couver : tirez: 
en un des fept ; pércez-le pour en 
faire entiérement Écir le blanc , & 
le jaune : puis rempliflez-le de quatre 
mas & dé neuf condorins de Tchucha 
bien pur ( efpéce dé cinabre.) (L’on- 
ce a dix mas, & le mas dix condorins.) 
Collez du papier fur le trou, & bou- 
chez-le exaétement. Vous mettréz cet 
œuf fous la poule , pour être couvé 
avec Îles fix autres. Quand ceux - ci 
feront éclos, vous retirerez l’œuf mé- 
dicinal , d’où vous-ramafferez le 
Tchucha, que vous expolerez à un 
beau foleil, & au clair de la lune, 
durant fept jours & fept nuits : de 
plus , vous prendrez la premiére cour- 
ge qui naït de cette Plante , que vous 
laiflerez bien meurir , & que vous 
ferez fécher. Quand vous l'aurez 
brûlée , fans cependant permettre 
qu'elle fe calcine , vous la réduirez 
en poudre. Pour chaque prife vous 
_mettrez le poids de cinq cozdorins de 
 Tchucha , & autant de la poudre de 
courge, que vous mêlerez dans un& 
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quantité fufhfanre de miel bien pur. 
Vous ferez prendre ce reméde trois 
fois de, fuite. C'eft un préfervatif 
éxcellent. Ms 

On employe encore un autre re- 
mêde auffi agréable à prendre , qu'il 
cit propre , ace qu’on aflure , àmodé- 
rer, & même à détourner la petite 
vérole: c’eft l'ufage fréquent des rai- 
fins de Corynthe , nommés en Chi- 
nois Sofo poutao. 

Peut-être trouvera-t'on, que la mé- 
thode Chinoife de procurer la perite 
vérole aux enfans eft plus douce & 
moins dangereufe , que la méthode 
de l’Anglererre , qui le fait par la 
voie de l’infertion. Celle-ci porte im- 
médiatement le ferment vérolique 
dans la mafle du fang , au lieu que 
dans la pratique des Chinois , ce font 
des efprits fubrils , & même tempé- 
rés, ou aidés d’ailleurs, qui s’'infinuent 
par les nerfs olfactoires, ou bien 
que la digeftion fait préparer en dif- 
férens pallages, où elle s’acheve. Le 
levain vérolique a fans doute fon 
efpéce de venin : mais qu'il foit froid 
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ou chaud , fubtil ou épais, il doit 
être plus dangereux , lorfqu'il eft in- 
{ere dans les chaïrs vives, que quand 
il eft infinué par l'infpiration , ou par 
la déglutition. Le venin des viperes 
& des crapaux , avalé ou fenti long- 
tems, ne nuit point, ou nuira beau- 
coup moins, que fi on l'introduifoit 
par une incifion. C’eft, comme lon 
fait , par une légere morfure , que 
le ferpent donne la mort. 
 . Dans la maniére de traiter ceux à 
qui l'on a procuré la petite vérole , 
on renvoye felon le befoin à la mé- 
thode, qui s'obferve par rapport a la 
petite vérole naturelle. A la faignée 
près, qui n'eft pas en ufage parmiles 
Chinois ; il y a un très-grand rapport 
entre leur méthode, & celle qu'em- 
ployent les médecins Européens. : 

On ne fera peut-être pas fâche de 
voir;que dans l’excrétion de Ja petite 
vérole, on fait cas des pois , ou pe- 
rites fèves. Il y a de l'apparence, qu'on 
les employe pour tempérer la trop 
grande acrimonie du fang & des 
humeurs ; ce qui le confirme, c'eft 
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que les Médecins Chinois, quand [a 
fiévre dure fans que la petite vefole 
paroille , mettent dans les remédes 
ordinaires un peu d'Opium ; qui a la 
vertu de réunir les elprits , & de leur 
donner la force de poufler le venin 
au-dehors. 

Il faut obferver ; que les Auteurs 
Chinois qui traitent de la petite vé- 
role ,en parient comme d’üne éfpéce 
de maladie connue dès les premiers 
tems. Ainfi maloré le filence d'Hy- 
pocrate & de Gallien , on ne peur 
_ pas douter de fon ancienneté. Quand 
ils recherchent là caufe d’un mal fi 
commun , & fi univerfel, ils préren- 
dent que l'enfant apporte du fein de 
fa mere le principe de cette maladie, 
que des caufes occafionnelles avan- 
cent , retardent , ou arrêtent tout-à- 
fair. Mais comment fe peut-il faire , 
que la lévére portion de ferment qui 
caufe la petite vérole, & qui com: 
munément , dès la premiere fois qu'on 
en éftarteint, fe trouve épuifée, & 
met à couvert d’une feconde maloré 
Les caufes externes , & quoiqu'on 
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approche de ceux qui en font cou- 
verts ; comment eft-il poffible ; que 
cette portion imperceptible de levain, 
ou de matiére impure , refte fans 
action durant plufieurs années dans 
la mafle du fans , ou en quelqu’autre 
réfervoir que ce foit, & cela dans un 
ce fi tendre , & fi fufceptible d’im- 
preflion ; que dans la fuite ce fer- 
ment ne foit ni atténué, ni diffipé à 
la longue, après des fiévres ardentes, 
& de violentes crifes , qui ont dû 
renouveller les humeurs, les alcalis, 
les acides , les foufres du fang , & 
tous les principes de vie & de fanté , 
d'où réfulte un nouveau tempéra- 
ment On nétrouve rien dans les 
Auteurs: Chinois , qui puiffe donner 
quelque éclairciffement fur cetre difi_ 
culté. 

Cependant ce que nous venons de 
rapporter fur la mérhode Chinoife 
de procurer la petite vérole aux en- 
fans , fait aflez voir , que la connoif- 
fance des maladies & des remédes 
n’a pas été fi négligée à la Chine, 
qu'on fe l'imagine peut-être en Eu- 
£ope. 
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Il refte à donner une explication 
des diverfes drogues, dont il eft parlé 
dans les recettes précédentes. On ne 
peut mieux les connoitre , que par un 
écrit Chinois qui traite de ces dro- 
pues , & dont voici une traduction 
exacte. | 

La plante de Chirma commence 
a poufler au Printems. Elle monte à 
la hauteur de trois ou quatré pieds. 
Ses feuilles qui font d’un noir obfcur, 
reflemblent à celles du chanvre qu'on 
nomme 7chama ,; & d’une efpéce de 
lin appellée Æorgma. 
. Dans la quatriéme ou cinquiéme 
lune , & à la fin de la fixiéme, la 
plante donne une graine noire. Sa 
racine approche de celle du 440, 
( c'eft une efpéce d'abfynthe ; } on la 
tire noirâtre & chevelue : il nya 
que cette partie qu'on employe dans 
la médecine. Comme fà vertu eft fu- 
dorifique , on croit qu'elle eft bonne 
contre le vénin , contre la corrup- 
tion de l'air, contre les incommo- 
dités externes produites par la cha- 
leur , ou par un froid qui a faif 
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tout-à-coup ; & généralement contre 
toutes fortes d’apofthumes. 

Ko-ker, c'eft-à-dire , la racine du 
Ko: c’eft de la pellicule extérieure 
de cette plante rempanre , & à long 
farment , qu’on fait la toile appellée 
Kopon. La racine entre dans la'me- 
decine ; & l’on s'en fert pour guérir 
des fiévres chaudes, de violens maux 
de tête , & de gros rhumes ; pour 
procurer la fueur, pour réfifter au 
venin , & généralement pour toutes 
les maladies des enfans caufées par 
un fang échauffé. 

Tchi tiaoteou , petits pois incarnats: 
les pois verds & noirs font aflez 
connus; les incarnats {e fémentaprès 
le {olftice d'Eté. Leurs feuilles & leurs 
fleurs font entiérement femblables à 
celles des Kia-teon, c'eft-à-dire , des 
pois à goufles étroites , & longues 
d'un pied. Les 7chi-teon ont l'enve- 
loppe de dehors comme les pois verds; 
mais tant foit peu plus grande. On 
les mange ou cuits dans l'eau , ou rif- 
folés , ou réduits dans une efpéce de 
bouillie : on s'en fert aufli dans la 
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médecine. On fait choix des plus pe+ 
tits , qui font d’un rouge incarnat 
moins fonce. Ils diipent lPhydropifie, 
téfolvent les apofthumes , & le fans 
extravafé. Ils font d’un grand ufage 
dans les maladies contagieufes. 

Choyo , la pivoine. Il s’agit ici de la 
racine de cette plante : o1i s’en fert 
contre les impuretés du fang , ou les 
maladies produites par une grande 
humidité, On la croît aufi propre à 
diffiper les chancres ouverts ou fer- 
més , à arrêter les dyfenteries ou te- 
nefmes , à guérir les incommodités 
qui précédent ou qui fuivent l’accou- 
chement. 

Kin in boa , eur dorée OU argen 
tée : c’eft le chevrefeuille ; on en 
trouve par-tout. La plante qui porte 
cette fleur ne feche point en hiver ; 
c'eft pourquoi on la nomme gimtom- 
tem , farment qui fouffre l’hiver. 1] 
s'attache aux arbres voifins, & s'y 
entortille par le côté gauche du tronc. 
La tige eft un peu violette. Les feuil- 
les fortent à chaque nœud médio- 
crement velues, & âpres. Les fleurs 


D'OBSERVATIONS. 30F 
qui s épanouiflent à la troifiéme ou 
quatrième lune, {ont larges d’un pou- 
ce , attachées deux à deux au même 
pied ; chacune a deux feuilles ; lune 
rande , l’autre petire: elles font 
d'abord blanches ; après deux ou trois 
mois elles deviennent jaunes ; & 
comme l'on voir avec plaifir cette 
variéte de fleurs blanches & jaunes, 
felon qu'elles font plus hâtives ou 
plus tardives, onles a nommées fleurs 
dorces &'argentées. On en ufe avec 
fuccès dans les abcès, chancres, ul- 
céres, apofthumes , lorfqu'on a le 
fang échaufté ; enfin, pour combat 
tre toute forte de venin & de mali- 
gnité interne. 

Tchucha , efpéce de minéral. C’eft 
peut-être le cinabre fi rare de Diofco- 
ride. Le meilleur vient de la Ville de 
Chienteon dans la Province de Æou- 
quang : on le trouve dans les mines ; 
il eft plein de Mercure. On aflure 
même que d’une livre de Tchucha , 
on pourroit tirer une demi - livre de 
Mercure ; mais le 7chucha elt trop 
cher , pour en avoir la penfée, Les 
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groffes piéces font de grand prix 3 
lorfqu'on le garde , il ne perd rien 
de fa vivacité & de fa couleur. Il a 
fon rang parmi les remédes internes : 
pour cela on le réduit en une poudre 
fine ; & dans la lotien , on ne re- 
cueille que ce que l’eau agirée éléve 
& foutient. C’eft un excellent cor- 
dial , qui rétablit les efprits & tou- 
tes les parties dans un état de fanté & 
de vigueur. On en ufe en été, pour 
faire une boiflon rafraichiffante. Il 
eft particuliérement admirable con- 
tre les convulfions & les maladies 
malignes des enfans. 

Hiung hoang,autre minéral.C’eft une 
efpéce d’orpiment. Toutes les mines 
où il y a du foufre, du plomb, du 
fer ou autre métail, fourniflent du 
Hiung hoang. Le plus groffier qu’on 
rebutte, contient des parcelles de fer 
& de gravier. Le gros qui eft en gros 
quartiers , renferme quelquefois un 
diamant ; mais c'eft un grand hazard 
quand on y en trouve. On choifit 
pour l’ufage de la médecine le Æiung 
bear le plus tranfparent;on l’employe 
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Contre les morlures des ferpens , & 
d’autres infectes venimeux. On y a 
recours dans les maladies malignes , 

{he / e ‘9 fie 
& épidémiques , ou pour s’en guérir ; 


ou pour s’en préferver, 


CHAPITRE XVIL 


Singularités de la Langue Tartare , 
abondance des termes de cette Langue, 
quatre différentes facons de l'écrire ; 
Caraîlères Tartares lfibles en tous 


fens. 


À Langue Tartare comparée 

avec la Langue Françoïife a cela 
de particulier , que fi, par exemple, 
l'on ufe du verbe faire , il faut le 
changer prefque autant de fois ; que 
change le fubftantif qui fuit ce verbe. 
Nous difons faire une maifon ; faire un 
onvrage, des vers , faire un tableau, 
une ffatue , faire un perfonnage ; faire 
le modelle , faire croire , ©"c. Cela eft 
commode, & charge moins la me- 
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moire ; mais c'eft ce que les Tartarés 
ne peuvent fouffrir. Ils ont des verbes 
différens , autant de fois que les {ub- 
fantifs régis par le Verbe faire font 
différens entr'eux. Quand on y man 
que dans le difcours familier , on le 
pardonne ; mais on ne le palfe jamais 
dans la compofition , ni même dans 
les écritures ordinaires. 

Le retour du même mot dans deux 
lignes voifines ne leur eft pas plus 
fapportable. Il forme par rapport à 
Eux une monotonie qui leur choque 
l'oreille. C’ eft pour cette raifon qu'ils 
fe merrent à rire, lorfqu’on leur lit 
un de nos Livres , parce qu'on en- 
tend très-fouvent , que, qW'ils, qu'eux, 
quand , quon, quoi ; quelquefois , Ce. 
La fréquente répétition de ces pro- 
noms leur déplait infiniment : on a 
beau leur dire que c'eft le génie de 
notre Langue ; ils ne peuvent s’y ac- 
coutumer. Les Tartares s’en paflentt, 
& n’en ont nul befoin. Le feul arran+ 
gement des termes y fupplée ; fans 
qu il y ait jamais ni biche ni # 
équivoque ; auffi n'ont-ils point de 

jeux 
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Jeux de mots , ni de fades allufions. 
Une autre fingularité de la Langue 
Tartare , eft la quantité de termes 
qu'elle a pour abréger. Elle n'a pas 
befoin de ces périphrafes, ni de ces 
circonlocutions, qui fuppléent au dif- 
cours,& qui le glacent : des mots aflez 
courts expriment nettement ce Que, 
fans leur fecours, on ne pourroit dire 
que par..un long circuit de paroles. 
C'eft ce qui fe voit aifément, quand il 
s’agit de parler des Animaux domefti- 
ques ou fauvages, volatiles ou aqua- 
tiques ; fi l'on veut en faire une 
defcription exacte dans notre Langue, 
a combien de périphrafes ne faut-il 
pas avoir recours, par la difétte des 
termes qui fignifient ce qu'on veut 
dire. Il n'en eft pas de même chez 
les Tartares : un feul éxemple va 
le faire comprendre. Choifffons celui 
du chien. C’eft celui de tous les ani- 
maux domeftiques , qui fournit le 
moins de termes dans leur Langue; & 
ils en ont cependant beaucoup plus 
que nous. Outre les noms communs 
de grands & de petits chiens, de 

Pane: 11,171 Cc 
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mâcins, de lévriers , de barbets, &c. 
ils en ont qui marquent leur âge, 
leur poil , leurs qualités bonnes ou 
mauvailes. Voulez-vous dire qu'un 
chien a le poil des oreilles & de la 
queue fort long & bien fourni ? le 
mot de Taiha fuffit. Qu'il a le mufeau 
gros & long , la queue de même, les 
oreilles grandes, les Iévres pendantes? 
le feul mot Tolo dit tout cela. Que fi 
ce chien s'accouple avec une chienne 
ordinaire , qui n'ait aucune de ces 
qualités , le petit qui en naïîtra s'ap- 
pellera Peferi. Si quelque chien que 
ce {oit, mâle ou femelle, à au-deflus 
des fourcils deux flocons de poil 
blanc ou jaune, on n'a qu'a dire 
Tourbe. S'il eft marqueré comme le 
Leopard , c'eft Court. S'il na que le 
mufeau marqueté, & le refte d’une 
couleur uniforme, c’eft Palta, S'il a 
quelques poils au-defflus de la têre 
tombans en arriere, c’eft Kalia. S'il 
a une prunelle de l’œil moitié blan 
che, & moitié bleue , c'eft Zchikiri 
S'il a la taille baffe, les jambes courtes, 
le corps épais, la rête levée , c’eft 
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Capari, &c: fndagon eft le nom gé- 
nérique. du chien ; MNieguen, celui de 
la femelle. Leurs petits s'appellent 
Niaha jufqu'a l’âge de fepr mois, & 
 de-la jufqua onze mois Mouquere. 
À feize mois ils prennent le nom 
générique d'/#dagon. I] en eft de mê- 
me pour leurs bonnes ou mauvaifes 
qualités ; un feul mor en explique 
deux ou trois. é 

On ne finiroit point , fi on vou- 
loit parler des autres animaux :. des 
chevaux , par exemple. Les Tartares 
par .une Eee de prédilection pour 
cet animal qui leur eft f utile, ont 
multiplié les mots en fa faveur; & 
ils en ont vingt fois plus pour lui 
que pour le chien. Non-feulemenit ils 
ont des mots propres pour“{es diffé- 
rentes couleurs, fon âge , {es quali- 
tés : ils en ont encore pour les diffe- 
rens mouvemens qu'il fe donne ; fi 
étant attaché , il ne peut demeurer en 
repos ; sil fe détache & court en! 
toute liberté ; s’il cherche compa- 
gnie; sil eft épouvante de la chute 
dut Cavalier, ou de la rencontre {u- 
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bite d’une bêre fauvage; s’il eft monté; 
de combien de fortes de pas il mar- 
che ; combien de fecoufles différen- 
ces il fair éprouver au Cavalier. Pour 
tout cela, & pour beaucoup d'autres 
choles, les Tartares ont des mots 
uniquement deftinés à les exprimer. 
Certe abondance eft elle bonne , 
eft-elle mauvaife, eft-elle inutile ? 
C'eft ce que nous ne déciderons pas ; 
mais ce qui eft vrai, eft que fielle 
charge la mémoire de ceux qui l'ap- 
prennent, elle leur fait beaucoup 
d'honneur dans la converfation, & 
eft abfolument néceflaire dans la com- 
poñtion. Sans cette multitude de 
noms pour toutes les parties exter- 
nes ou internes des animaux, il ne 
feroit pas poflible de faire aucune tra- 
“duction des livres qui en parlent. 
Du refte la Langue Tartare ne 
manque d’aucun des termes néceffai- 
res pour la delcription du corps hu- 
main; cependant de quels voifins 
ont-ils pu les emprunter. Ils ont à 
l'Occident les Tartares Mongols ; & 
dans ces deux Langues il-n'ya guére 
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aue fept à huit mots femblables. On 
ne peut dire même a qui ils appar- 
tiennent originairement. À l'Orient 
fe trouvent quelques petites nations 
jufqu’a la Mer, qui vivent en fau- 
vages , &.dont ils n'enténdent point 
la Langue, non plus que de ceux qui 


. font au Nord. Au Midi ils ont les 


Coréens ; dont la Langue & les Let 
tres, qui font C'Hinoi en. ne reflem 
blent en rien a la Langue & aux Ca- 
ractéres des, Tartares. 

Après la conquête de l’Empire de 
la Chine , les Tartares Mantcheoux 
craignirent que leur Langne ne s'ap- 
pauvrit, ou ne fe perdit tout-à fair, 
plutôt par l'oubli dés termes , que par 
le mélange de la Langue Chinoife 
avec la leur ; car ces deux Larigues 
font inalliables. Les..vieux Tartares 
mouroïient peu à peu à la Chine ; & 
leurs enfans apprenoient plus aifé- 
ment la Langue du Pays conquis, 
que celle de leurs peres, parce que 
les meres & les dom :ftiques étoient 
prefque tous Chinois. Pour parer à 
cet inconvénient , fous le premier 
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Empereur Chan-rchi, qui ne régna 
que dix-huit ans & quelques mois, 
on commença à traduire les Livres 
Claffiques de la Chine, & à faire des 
Dictionnaires des mots rangés felon 
l'ordre Alphabétique ; mais comme 
les explications & les cara“téres 
étoient en Chinois, & que la Langue 
Chinoïle ne pouvoit rendre les {ons 
ni les mors de la Langue Tartare , 
ce travail fut aflez inutile. 

C'eft pour certe raïfon que l'Em-= 
pereur Cuaghi, dès le commence- 
ent de fon régne , érigea un Tri- 
bunal de tout ce qu'il y avoit de plus 
habiles gens dans ces deux Langues 
Tartare &Chinoife. Il fit travailler les 
uns à la verfion de l’'Hiftoire & des. 
Livres ‘Claffiques, qui n'étoit pas 
achevée : les autres aux traductions 
des pièces d'Eloquence; & le plus 
grand nombre , à compoler un tré- 
{orgde la Langue Tartare. 

Quoique les Tartares n'ayent qu'u- 
ne forte de carattéres , îls les écri- 
vent cependant de quatre façons. 
La premiére eft en caractéres {em- 
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blables à ceux qui fe gravent 
fur la pierre ou fur le bois ; & 
c'eft la écrire avec refpe@ : tels font 
les Livres que l'on préfente à l’'Em- 
pereur. Un Ecrivain ne fait pas plus 
de vingt ou vingt-cinq lignes dans 
un jour. Si un coup de pinceau d'une 
main trop pelante forme le trait 
plus large ou plus groflier qu'il ne 
doit être, fi par le défaut du papier 
il n’eft pas net, fi les mots font pref- 
{és ou inégaux, fi on en a oublié 
un feul; dans rous ces cas, & dans 
d’autres femblables , il faut recom- 
mencer. Il n'eft pas permis d'ufer de 
renvois , ni de fuppléer à la marge. 
Ce feroit manquer de refpet au 
Prince. Il n'eft pas aufli permis de 
recommencer une ligne pour un de- 

‘mimot, qui n'aura puentrer dans la 
ligne précédente, Il faut tellement 
prendre fes précautions , & fi bien 
mefurer fon efpace , que cet incon- 
vénient n'arrive pas. | 

La feconde facon d'écrire eff fort 
belle, & peu différente de la premic- 
je, & cependant donne beaucoup 
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moins de peine. Il n’eft pas néceffai- 
re de former à traits doubles les fi- 
males de chaque mot, nide retou- 
cher ce qu'on a fait, ou parce que 
le traic eft plus maigre dans un en- 
droit qué dans un autre, ou parce 
qu'il eft un peu baveux. 

La troifiéme façon d'écrire eft plus 
différente de la féconde, que celle- 
ci ne l’eft de la premiére. C'eft l’écri- 
ture courante ; elle va vite, & l’ona 
bientôt rempli la page & le revers. 
Comme le pinceau retient mieux la 
liqueur que nos plumes, on perd peu 
de tems à l’imbiber d'encre; & quand 
on dicte à l'Ecrivain, on voit fon 
pinceau courir fur le papier d’un mou- 
vement très-rapide , & fans qu'il s’ar- 
rête le moindre inftant. C'eft je ca- 
ractére le plus d’ufage pour écrireles 
resiftres des Tribunaux, les procès, & 
lés autres chofes ordinaires. Ces trois 
maniéres d'écrire {ont également ki- 
fibles, mais moins belles les unes que 
les autres. 

La quatriéme facon eft la plus 
grofliére de toutes ; mais c'eft auffi la 

plus 
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plus abreoée & la plus commode,pour 
ceux qui compolent, ou qui font la 
minute ou l'extrait d'un livre. Dans l’é- 
criture Tartare il y à toujours un. 
maitre trait, qui tombe perpendicu- 
Jairemenr de la rère du mot jufqu'à 
la fin, & à gauche de.ce trait, on 
ajoute, comme les dents d’une fcie 
qui font les voyelles 4,e ; 0, diftin- 
guées l’une de l’autre par des points, 
qui fe mettent à la droice de cerre 
perpendiculaire. Si l’on met un point 
a l'oppofice d’une dent, c'eftla voyel- 
lee ; fon l'omer, c'eft la voyelle «: 
fi l’on met un point a gauche du mot 
près de la dent, ce mot pour lors tient 
lieu de la lettre 7, & il faut lire 
ns; Si y avoit un point oppolé à 
droite , il faudroit lire #4. De plus fi 
à la droite du mot au lieu d’un point 
on voitun 0, c'eft figne que la voyel- 
: le ft afpirce, & il faut lire he, 
he, en l'afpirant, comme il {e prati- 
que dans la Langue Efpagnole. . 

Orun homme qui veut s'exprimer 
poliment en Tartare; ne trouve pas 
. d’abord les mots qu'il cherche: ilrève, 
Tome IT, Dd 
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#| fe frotte le front , il s’échauffe l'i- 
magination; & quand une fois il s'eft 
mis en humeur , il voudroit répandre 
* fa penfée fur le papier, fans preique 
l'écrire. 11 forme donc la crête du ca- 
ractére , & tire la perpendicülaire juf- 
qu'en bas ; c'eft beaucoup s'il met un 
ou deux points : il continue de me 
me jufqua ce qu'il ait exprimé fa 
penfée. Si une autre la fuit de pres, il 
ne fe donne pas le tems de relire ; il 
continue fes lfgnes , jufqu’a ce qu'il 
arrive à une tranfition difhcile. Alors 
il s'arrête tout court, il relit {es per- 
pendiculaires, & y ajoute quelques 
traits dans les endroits, où un autre 
que lui ne pourroit deviner ce qu'il 
à écrit. Si en relifantil voit qu'il ait 
omis un mot, il l’ajoute à côte, en 
faifant un figne à l'endroit où il de. 
voir être placé. S'ily ena un‘detrop, 
ousileft mal placé, il ne l'eflace pas; . 
il l'enveloppe d’un trait ovale. Enfin ! 
fi on lui fait remarquer, ou sil juge 
lui-même que le moteft bon, ilajoute \ 
À côté deux 00: ce figne le fait re- 
vivre, & avertit le Lecteur de cetre 
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rélurrection. Cette derniére façon d’é- 
crire ne laiffe pas d’étrelifible, quand 
on eft au fait de la matiere qui fe 
traite, & qu'on a quelque habitude 
de la Langue. | 

Quoïqu'on fe ferve communément 
du pinceau pour. écrire, il y a ce- 
pendant des Tartares qui employent 
une efpéce de plume de bambou , 
taillée à peu près comme les plumes 
d'Europe : mais parce que le papier 
de la Chine eft fans alun & fort min- 
ce , le pinceau Chinois eft plus com- 
mode que la plume. Si cependant on 
veut écrire avec la plume, ou qu’on 
s'en ferve pour peindre à la Chi- 
noife des fleurs, des arbres, des 
montagnes , il faut auparavant pafler 
par-deffus le papier, de l’eau dans 
laquelle on ait fait diffoudre un peu 
d'alun, pour empêcher que l'encre 
ne pénétre, 

Une remarque que l’on ne doit 
pas omertre, eft que les caractéres 
Tartares font de telle nature, qu’é- 
tant renverfés on les lit également; 
c'eft-a-dire, que fi un Tartare vous 

Dd i 


316 Rte ver ni | 
préfente un livre ouvert dans le fens 
ordinaire, & fi vous le lifez lenre- 
ment , lui qui ne voit les lettres qu'a 
rebours , lira plus vite que vous, & 
vous préviendra , lorfque vous héfi- 
terez. De-la vient qu'on ne f{çauroit 
écrire en Tartare, que ceux qui fe 
trouvent dans La même falle, & dont 
la vûe peut s'étendre jufques fur l’e- 
criture, en quelque fens que ce foit, 
ne puiflent lire ce que vous écrirez , 
fur-rout fi ce font de grandes let- 
trés. | 
Finiflons ce chapitre par quelques 
obfervations,qu'il faut faire fur la lan- 
oue Tartare. 1°. On n'y peut joindre 
deux. confonnes de fuite ; de-la vient 
que les Tartares ne peuvent écrire 
les langues d'Europe : anfi ils n'écri- 
ront pas presdre, platine, griffon, 
friand; il faudra qu'ils écrivent pe- 
rendre, pelatine, fertand', gerifon, &cc. 
parce qu'ils font obligés de placer 
une voyelle entre deux confonnes. 
2°, L'Alphabet Tartare eft défec- 
tueux, en ce qu'il manque de deux 
lertresinitiales, le Z & le D. Ainhils 
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ne peuvent commencer aucun mot 
par ces lertres, & {ont obligés de leur 
fubftituer le P ou LS ; au liéu d’écri- 
re Befhia, Deus , ils écriront Peffia 
Zeus. De-la vient qu'il y a une inf- 
nité de fons Européens qu'ils ne peu 
vent écrire, quoiqu'ils puiflenc les 
prononcer. | 

3°. [ls prononcent & écrivent la 
voyelle e toujoursouverte, & ne pro- 
noncent l'é muet qu'a la fin de quel- 
ques mots qui finiflent par 7; mais 
ils n'ont aucun figne qui le fafle con- 
noîïtre. 

4°. La Langue Tartaré n'eft rien 
moins que commode pour:le ftyle 
concis & coupé, parce que plufieurs 
mots font trop longs; c'eft la une 
des railons qui rend la Langue TFar- 
tare inutile pour la pocfie , parce que 
la céfure & la rime ne-font pas pra- 
ticables dans cette Langue: auflt n'y 
a-t'il jamais eu de Tartares, quiayent 
effayé de faire des vers, ou de tra 
‘ duire autrement qu'en profe les vers 
Chinois. Tr 

$°. Il y a peu de tranfitions dans 
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la Langue Tartare : elles font très- 
fines, & crès-difficiles à attraper ; & 
c'eft la l’écueil où échouent les plus 
“habiles gens, On en voit quelquefois 
demeurer aflez long-rems le pinceau 
en l'air, pour pafler d’une phrafe à 
l'autre ; & après avoir rêvé, ils font 
obligés d'effacer ce qu'ils ont écrit, 
Quand. on leur en ‘demande la rai- 
{on , ils n’en apportent point d’autres 
que celles-ci : Cela fonne mal, cela ef 
dur, cela ne fe peut dire , il fant une au- 
tre aifon,É"c. Mais ce qui prouve que 
les tranfitions font en trés-petit nom- 
bre dans la Langue Tartare, c’eft 
que ceux qui ne poflédent pas Ja 
Langue dans fa perfection , traînent 
ordinairement les finales, & ajoutent 
le mot Tala, qui ne fignifie rien. Si 
dans un entretien ils ne répétent que 
deux ou trois fois ce mot inutile , ils 
croyent quon doit leur en tenir 
compte. Mais dans une compofition 
tn peu élégante, les Tartares n’ofent 
s’en fervir, fur-tout depuis que l’Em- 
pereur l'a décrié ; mais les Auteurs 
qui craignent de s’en fervir , fe trou« 


D'OBSERVATIONS. 313 
vent fort à l'écroit, quand il s’agit 
de pañler d'une matiere à une autre. 

ee “ 


CHAPITRE KVIIL 


De la Province de Sirvan , on de l’an= 
cienne Albanie ; étendue de cette 
Province ; fertilité du terroir, fruits , 
Plantes GO fleurs qui y croiffent ; 
maniere finguliére de labourer la terre, 
de faire la récolte : Defcription de 
Chamaké, de Derbent, ® de Bacon. 


À Province nommée aujourd'hui 

Sirvan , eft l’ancienne Albanie, 
termince au Seprention par le Mont 
Caucale , appellé aujourd’hui la Mon- 
tagne du Roï 5 à l'Orient par la mer 
Cafpienne ; .au Midi par la riviete 
du Cyrus , au-deflus du confluent 
avec l'Araxe ,.&, par une riviere qui 
fe jette) dans le Cyrus , appelle 
par les anciens Gcographes 4/420n 5 
de ce coté-la le Sirvan confine à la 
Georgie. Il à environ trente lieues de 
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lônoueur du Septentrion au Midi 3 
& autant de largeur de: l'Orient À 
l'Occident, Dans toute cette étendue 
de paysil n'y à que trois Villes ; Ch2- 
maké,Derbent & Bakou;le refte n’eft 
proprement que des Villages. On en 
compte environ 60. habités par les 
Arméniens: a 

Strabon , Pline , Ptolomée convien- 
nent de là fituation de l'Albanie ; 
entre le Mont Caucafe , là Mér Caf- 
pienne, & le Cyrus. Ces bornes n’ont 
point changé depuis leur rems ; mais 
ils ne s'accordent guéres entr'eux {ur 
le refte. | Re 

Prolomée met une grande diftance 
entre les embouchures du Cyrus, & 
de l’Araxe, Plutarque dans la vie de 
Pompe , eft incertain fi ces deux ri. 
vieres tombent dans la Mer par une 
Même embôuchure, ouf chacune ÿ 
tombe féparément lune proche de 
l'autre. Pline dit que: félon: lopi- 
mon la plus commune » le Cyrus 
porte l’Araxe l’efpace d'environ vingt 
Heucs | avant que d'atteindre Ja 
Mer ; &ileft vrai que j’Araxe. jette 
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fes eaux & perd fon nom, à vingt 
lieues loin de la Mer; ou environ. 

« Selon Pline , l'Albanie étoit arrofée 
de plufieurs rivieres ,.qui fe rendoient 
a la Mer Cafpienne , entr'autres du 
Cyrus , du Cambyfes, de lPAlbanus , 
du Cafus & du Gernus. On ne fçait 
prélentement où trouver ces quatre 
dernieres, ni qu'en dire, fi ce neft 
qu'elles foient réduites à n'être plus 
aujourd'hui que des ruiffleaux. 

Le Pirfabade eft la feule riviere qui 
fe voye dans le Sirvan. Elle pañle 
au-deflus de Chamaké ; fon lit eft 
fort large, & ne fe remplit qu'à 
Ja fonte des neiges. Certe riviére 
a été divilée en trois canaux , dont 

» Jun sapprochoir des jardins dela 
Ville ; mais ils fourniflent tous trois 
fort peu d'eau. | 

Prolomée compte un grand nom- 
bre de Villes dans l’Albanie & dans 
‘la Province de Capulaca. Pline pré- 
æendique la Ville de Capulaca en 
éroit la Capitale ; & donnoit le nom 
à toute la Province. 

Mais il faut dire de ce grand nom- 
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bre de Villes, ce que Prolomée nous 
a dit du nombre des riviéres ; car fi 
ces Villes ont jamais fubfifté , il eft 
certain qu'il n'en refte plus rien. 
. Strabon paroït plus croyable que 
Pline , lorfqu'il dir que ces Albanois 
Afatiques vivoient a la mode des 
Nomades, fans Villes , & fans Ha- 
bitations fixes, s'occupant à élever 
& à nourrir des tronpeaux. | 
Le S'rvan eft une Province du 
Royaume de Perfe. Chamaké en eft 
la Capitale, & [a réfidence du Kan. 
C'eft le nom que les Perfäns donnent 
à un Gouverneur. Derbent & Baiou 
font deux petits Etats féparés {ous 
des lrinces qui ont le titre de Sul- 
tans, & qui font Vaffaux du Roi de M 
Perfe. Derbent ferme l'entrée de 
l'Albanie du côté du Septentrion , 
& æccupe un terrein d'environ une 
lieue ,. depuis le Caucafe jufqu'à la 
mer. C'eft apparemment ce que Pto- 
lomée appelle les portes de Albanie. 
Strabon parle d’une muraille con: 
ftruite vers ces mêmes endroits, pour 
arrêter les irruptions des peuples 
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férocés , qui habitoient au-delà. Cerre 
longue muraille dont on voit encore 
les ruines fur la montagne , & que 
les habitans difent avoir été pouflée 
juiqu'au Pont Euxin , peut bien être 
ce que Prolomée appelle les portes 
de l’Albanie. | 

Ces habirans fe vantent d’avoir 
Alexandre pour fondateur de leur 
Ville , & foutiennent qu'elle eft 
Alexandrie ; que ce Conquérant 
fit bâtir auprès du Mont Caucale. 
Quinte-Curce & Arrien rapportent , 
que les Macédoniens pour flater Ale- 
xandre , tranfporterent de Scythie 
le nom du Caucafe, & qu’Alexandre 
bâtic une Ville qu'il appella de fon 
. nom. 

Au refte Alexandre n’entra jamais 
dans l’Albanie , qui étoit couverte 
par cette partie de la Médie , qu’A- 
. tropatos déroba à {es rapides conqué- 
tes. Atropatos étoit un des Lieutenans 
de Darius.#La partie de la Médie 
qu'il fauva fut appellée Médie Atro- 
patene ; & il en demeura toujours 
le maitre : du tems de Strabon 
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fes fucceffeurs en étoient encore eri 
pofféffion. Cette partie de la Médie 
elt proprement ce qui s'appelle au- 
jourd'hui le Guylan. 

Derbent eft fituée fur le penchant 
de la montagne , & défendue par un 
Château bâti au-deffus , où le Sultan 
fait fa réfidence. La plaine jufqu’à la 
mer retient le nom de Ville des 
Grecs : on n'y voit que quelques 
mazures dans des champs labourés. 

On remarque encore que Derbent 
n'eft pas ce qui s'appelloit ancienne- 
ment les portes du Caucale, qui, felon 
Pline , éroient vis-à-vis d'Harmañtis, 
Ville Capitale de l’Ibérie, Ces portes 
étoient un grand ouvrage de a na- 
ture; car on voit, dit Pline, les mon- 
. tagnes fe féparer naturellement pour 
lier un paffage entre elles ; mais 
les peuples qui habitoient en - deça 
de ce pañlage, craignant, ajoute Pline, 
les irruptions d’un péuple plus nom- 
breux qui habitoit au-delà, ferme- 
rent ce paflage par des portes armées 
de barres de fer grofles comme des 
poutres , fous lefquelles pañfoit le 
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Feuve d'Trodoms. Non eontens en- 
core de certe défenfe , îls firent batir 
fur le Roc un Château nommé-C4- 
mania , qui les mettoit en toute fureté 
contre leurs ennemis. 

+ Stabon qui décrit aflez exactement 
quatre chemins pour entter dans l’I- 
bérie , ne dit rien qui femble avoir 
quelque rapport avec ces portes fi 
mémorables; mais peut-être n'étoient- 
elles pas encore placces de {on tems. 
Vers le Septentrion, ajoûte-til, & 
du cote des Nomades , il y a trois 
jours à monter avec de grandes diffi- 
cultés , & enfuire à delcendre dans 
un endroit étroit , où coule le fleuve 
Aragns. Les extrémités de ce pallage 
{ont fortifiées d’une bonne muraille 
du côté de l’Albanie. Il y a un che- 
min anciennement taillé dans le roc, 
& un marais à pafler du côté de l’Ar- 
ménie. C'eft une gorge,ou un endroit 
étroit , où l'Araxeous tombe dans le 
Cyrus. Au-deflus de la jonction de 
ces deux rivieres , & fur les montz- 
. gnes, font les Villes d'Harmozica , de 
_ Saumara , ou Subamara ; la premiere 
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fur le Cyrus, & l’autre fur l'Aragus, 
Ce fut par ce chemin que Pompée , 
& enfuite Canidus pañlérent dans 
l'Ibérie. | | 

Bakou eft à quinze lieues au-deflüs 
de l'embouchure du Cyrus, fur le 
bord de la Mer Cafpienne, à qui cerre 
Ville donne aufli fon nom , & qu'on 
nomme. fouvent Mer de Bakou. 
. Les environs font d’uneterre légere 
& abondante en fafran ; mais fes 
mines font fa principale richefle. Ces 
mines font des puits, d’où l’on tire la 
Naphte en telle abondance , & avec 
tant de profit , qu'on aflure que les 
droits du Roi montent par an à 
douze mille Tomans , ou a fix cens 
mille Abbaflis. L’Abbaflis vaut en- 
viron vingt fols , & le Toman cin- 
quante livres. | 

La Naphte , qui eft une efpéce 
d'huile, vient avec l’eau, d’où enfuite 
on la fépare , & on la fait couler par : 
des canaux. 11 y en a de blanche 
& de noîïre : la blanche, comme étant 
la plus eftimée , & d’un meilleur dé- 
bic , {e tranfporte dans les pays étran- 
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gers ; la noire fe confume dans le 
pays , & n'y eft pas épargnée : on 
s’en fert pour les lampes , & on y 
met des méches groffes comme le 
pouce. 

Le Sirvan répond à l'éloge que 
Strabon fait de l'Albanie. L'air y eft 
fain & rempéré. Le voifinage des hau- 
tes montagnes couvertes de neiges, & 
le vent de mer en modérent la cha- 
leur ; d’ailleurs tout le pays eft inégal, 
& seléve en petites collines , ce qui 
contribue à entretenir l'air en mou- 
‘vement ,-& par conféquent à le pu- 
rifier, & à le rafraîchir. Les hivers 
communément font plus humides que 
froids ; & les neiges qui y tombent 
ne demeurent pas long-tems fur la 
terre. | 
Le beau tems, la pluie, la neige 
ont leurs faifons réglées felon le be 
foin , & comme à fouhait ; de forte 
que fi touces les années ne font pas 
également abondantes , il n'en eft 
point qui foit ablolument ftérile , & 
qui ne fufife à nourrir les hab tans, 
qui abandonnent aflez {ouvent une 

artie de leur récolte. 
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La terre eft fi bonne, qu'elle n'æ 
pas beloin d'engrais. On la laille {eu- 
lement repofer une année ou deux, 
& au printems on lui donne la pre- 
miére façon. Le Laboureur joint tou- 
jours à la charrue cinq paires: de 
bœufs ; leur joug eft une fois plus 
long qu'en France, mais d'un bois 
fort lécer. Le Laboureur s’affeoic fur 
le joug des deux premiers bœufs, & 
régle la marche. La charrue n'a qu'u- 
ne petire roue à côté , & le {oc n'a- 
vance qu'autant qu'il eft néceffaire , 
pour renverfer les mottes remplies: 
de racines de routes les herbes qui 
“ont cru pendant le repos dela 
terre. Ces mortes demeurent ainf 
expofées tout l'été aux rayons du 
{oleil , qui les réduir en terre crès- 
légere, 

La feconde facon fe fair en Autom- 
ne. On y employe pareillement cinq 
paires de bœufs,avec cette diflérence, 
que chaqüe paire traîne fa charrue. 
Ces cinq charrues font cinq fillons, & 
ces cinq fillons coupent perpendicu- 


Jlairement les fillons faits au Printems. 
Les 
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Les chatrues font {uivies d’un hom- 
me,qui jette la femence mêléeavec de 
la terre , afin qu'il n’en tombe pas 
trop au même endroit. Âu tems de 
la moiflon , les moiflonneurs {e cou- 
vrent le corps d'une peau de mouton, : 
.pour fe défendre de la piqute des 
moucherons. Sans fe courber; ils cou- 
pent la paille environ un pied au-def- 
fous de l’épi. Ils emportent les épis 
fur des traîneaus , &ales battent fous 
les pieds des chevaux ; là cinquième 
partie du bled eft pour le Seigneur 
du champ , & le refte pour le Labou- 
reur. Le bled-eft fort beau , & fait 
d'excellent pain , quoi que ce ne foit 
pas la coûtume de {e fervir de tamis, 
& de féparer la farine du fon. 

Cette quantité de pailles qui ref- 
tent fur le champ après la moiïflon., 
ne demeure pas inutile : ou ils. la 
coupent fur la fin de l’Automne, 
partie pour fe chauffer , partie pour 
fervir de fourrage à leurs bœufs & 
à leurs chevaux ; ou ils y mettent le 
feu pour brûler les rats; qui fe 
trouvent en fi grande quantité dans 
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le pays , & qui y font un tel dévcit, 
que fans des pluies abondantes , & 
aflez fréquentes , on feroit contraint 
de le leur abandonner. 

Une partie du labourage fe fait 
par une efpéce de Tartares nommés 
Turgwemis , parce qu'ils font de la 
Secte des Turcs. Ils vivent fous des 
tentes , qu'ils dreflent en Hiver dans 
la plaine , & en Eté fur les monta- 
gnes. La plus ##rande partie des ha- 
bitans de cette Province fut autre- 
fois tranfportée à l’autre extrémité 
de la Perfe, dans les montagnes , en- 
tre Belb-Kaboul & Candahar , où ils 
ont confervé leur premier nom, avec 
un peu de changement ; étant nom- 
més Akvans. Maïs l’âpreté des lieux 
a perverti leur naturel : ils.font de- 
venus voleurs , & fe rendent redou- 
tables aux Caravannes. qui pañlent ! 
aux Judes. 

Les vignes, fans être cultivées, 
portent d'excellens raïfins, dont on 
feroit du vin très-fort , fi dans le. 
tems de la vendange , on n'y méloit 
pas environ la dixiéme partie d’eau. … 
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Leraifin noir eft de deux fortes; 
lun fort menu , & l'autre fort gros. 
Le blanc eft fans pepins, & a le 
goût de mufcat. Il n'y a dans le Sir- 
van ni cave, ni cellier. On enterre 
les cuves ou dans:les jardins, ou 
dans la cour. C’eft en puifant qu'on 
entire le vin ; &:quand une cuve 
eft vuidée , on fe contente dela la: 
ver, fans la remuer de fa place. 

Les arbres. fruitiers de toutes les 
efpéces viennent fur les montagnes 
&' dans les forêts , également comme 
dans la Plaine: leurs fruits font aufi 
bons qu'on peut les attendre des fau- 
vageons ; car les habitans du Sirvan 
ignorent l’art de greffer & d’enter. 
Ils ont prefaue tous les fruits qui fe 
trouvent en Europe. Leboïs de char- 
pente & de chauffage ne fe trouve 
que dans les forêts qui font far les 
montagnes , d'où il le faut voirurer. 

Les. légumes y font aufli abon- 
dans que les fruits. On y trouve des 
melons , d:s concombres, des afper- 
ges, & généralement routes les her- 
bes potagéres , & les racines qu'on 
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voit en France ; mais il femble qué 
le Sirvan foit le pays du fafran: } 
principalement aux environs de 
Bachou, où la rérre eft extrème- 
ment gere. .On ne débire:point le 
fafran pur ; maision le: mêle. avec 
un peu de cire dans une: poele , &. 
entuite :on:le coupe en: petites. ta 
blétres: 00.61. Hoi 2% - 
Toute la Campagne eft couverte 
d'herbes odoriférantes. , de ferpolet , 
dé petit baume à fleurs jaunes, 
donton tire une excellente eau cor- 
diale. Léxoh 
Entre les diverfes plantes:, il y en 
a une remarquable , qui croit fur le 
penchant de la montagne de: Pi- 
drakou , à trois petits quarts: de lieue 
de Chamaké. Sa rige s'élève fort hauts 
& eft de la grofleur de là jambe-d’un, 
homme ; elle pouffe en s'élargiflant ; 
8 devienr large comme .une: petite: 
meule de moulin. EHe-répandrune 
odeur très- agréable. Elle féche en 
Automne, & renaît au Printems. 
La Campagne eft ornée de diver- 
fes fleurs. Les culipes y font très 
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belles : les unes font jaunes & pe- 
tites , les autres rouges & fort gran- 
des, celles-ci ont un fond noir & 
jaune. Si ces couleurs fe mêéloient 
dans les feuilles , ce feroir la plus 
- belle fleur du monde. L'on en voit 
par-tout , non- feulement dans les 
champs labourés ; & parmi les bleds ;,. 
mais aufli dans les chemins. Les ro- 
fiers naiffent dans les forêts & entre 
les broffailles , de même que les ca- 
priers. | 

Les terres qui ne font pas en la 
 bourage , fervent à nourrir de nom- 
breux troupeaux de bœufs & de 
moutons. Les bœufs font bêtes de 
voiture ; & portent les charges {ur 
le dos. 

On voit dans le Sirvan deux ma- 
niéres tout-à-fait différentes de traiter 
les chevaux. Quand les Tartares y 
viennent pour leur commerce ; ils 
hiffent païtre leurs chevaux en li- 
berté dans les champs. Ces chevaux 
demeurent: enfemble , comme un 
troupeau de moutons, fans jamais 
s'écarter les uns des autres, Les Per- 
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fans au contraire panfent les leurs 
avec un grand foin. Ils les couvrent 
toujours d’un grand feutre ou d'une 
groffe toile, tant en Eté qu'en Hiver. 
S'ils les mettent à l'herbe , ils les 
tiennent au licol, ou avec des en. 
travées aux jambes. Hors le rems des 
herbes ; ils ne leur donnent fur le 
{oir qu’un fac dé paille hachée menu, 
avec quatre ou cinq poignées d'orge. 
Cependant ces chevaux, la charge 
fur le dos , font par jour douze ou 
quinze grandes lieues fans débrider 3 
& ce qui eft bien commode , eft 
que dix ou douze charges de paille, 
avec une demi-charge d'orge , {ufh- 
fent pour nourrir deux cens chevaux 
pendant deux jours de marche. 
Outre’ ces animaux domeftiques ; 
les forêts font remplies de fangliers ; 
de cerfs, de renards , de loups. Il 
{e fair à Chamaké un commerce con- 
fidérable de peaux de renards pour 
Affracan & pour Erzerom. Les al- 
louettes & les cailles font plus rares 
dans le Sirvan qu'en France ; mais 
en récompenfe, les perdrix y font 
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très-communes , aufli-bien que les 
outardes, les francolins, & les faifans. 
On ya des oïes, des canards, des 
pigeons , des grues. Les cygognes en 
Eté y viennent faire leurs nids ; elles 
y Clévent leurs petits, & difparoïffent 
enfuire. | 

Quand lHiver eft un peu rude, 
on a quatre francolins pour cinq fols, 
une ourarde pour cinq ou fix fols, 
un faifan en vie pour dix fols. Ces 
oifeaux fe cachent la rêre dans la neï- 
ge, & s’y lailent prendre. 

Une région fi heureufe , & qui 
fournit f1 libéraleméent tout ce qui 
peut rendre la vie commode & déli- 
cieufe , eft habitée par un peuple 
pauvre & miférable , foit que fa pa- 
refle l'empêche de profiter des biens 
que la nature lui offre ; foit qu’il foit 
épuifé par de grands impôts dont on 
le charge. On aflure que le Roï de 
Perfe cire du Sirvan deux millions 
d'Abañffis. La nourriture ordinaîre des 
habitans du p:ys eft de légumes &. 
de fruits. Leurs délices {font de man- 


ger du ris, du caillé aigre , & du 
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fromage. Leur vêtement eft de groffe 
_büûre en forme de cafaque , fous 
laquelle ils portent une chemife pen- 
dante. Peu d’entr’eux ont une fecon- 
de chemife à changer , de forte qu'ils 
font rongés de vermine : mais ce qu'il 
y à de plus étonnant , eft qu'ils fouf- 
frent fi patiemment cette mauvaife 
compagnie , qu'ils ne penfent pas 
feulement à prendre les moyens de 
s’en délivrer. Leur chauflure eft faite 
du cuir de la tête d’un bœuf , ou 
d'un fanglier. Elle eft relevée de part 
& d'autre fur le pied , à attachée 
avec des cordes. 

Ils ont la réputation d’être fourbes 
& menteurs ; & on dit d'eux , qu'ils 
font perfuadés que fans le menfonge 
une affaire ne peut réuflir. Ils font 
d’ailleurs afez tranquilles. 

On parle trois fortes de Langues 
dans le pays; le Turc qui eft la Lan- 
gue la plus commune , le. Perfan , 
mais corrompu , & l’Arménien: illes 
apprennent , & parlent ces trois Lan- 
gues. fans les confondre. 


On diftingue: dans le Sirvan les 
_diverfes. 
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diver{es nations, par la maniére dont 
on s'y couvre la tête. Comme les 
Perfans aiment le Turban rouge, on 
les appelle Kefcl-Bafchi , c'eft-a-dire 
rouges têtes. Les Arméniens, Karæ- 
Bach , noïres tètess & les Georgiens 
qui portent un fort petit bennet , 
Bafthi- Achouk., tères découvertes. 

Paflons à la defcription de Cha- 
maké. Ce n'étoit autrefois qu’une 
Forterefle environnée d’une muraille, 
avec des tours d'efpace en efpace , 
dont il ne refte que quelques pans. 
La Ville s'eft accrue du coté du Midi, 
& s'étend fur cinq ou fix collines. 
Elle eft toute ouverte, fans murailles, 
fans foflés , & compofée d'environ 
fept mille maifons. Quelques - unes 
font bâties de pierre, avec de la 
terre pour mortier; mais la plûüpart 
ne font que de terre & d'argile. Plu- 
fieurs ont le toit élevé & couvert de 
planches , au lieu d'ardoifes , & de 
tuiles ; & les autres ont le toit en 
plate - forme, Elles ne font que d'un 
étage , ayant la porte & les fenêtres 
du même côgé. Plufeurs mañfons n’ont 

Tome 11. Ff 
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que la porte pour fenêtres. Comme 
ces plates- formes ne font que de 
terre battue ; avec de la paille hachée, 
& pofées à la hauteur d’un pied fur 
des folives , & fur de petits aïs , elles 
ne furoient arrêter une pluie d'un 
peu de durée , qui inonde enfin toute 
la maifon. Fa 

Les perfonnes aifées font mettre 
une couche d’érain au-deffus; & afin 
qu’elle ne f fonde point à l’ardeur 
du foleil , elles ont foin de la faire ar- 
xofer de Naphte. 

Il n'ya à Chamaké aucun édifice 
public , qui mérite d’être confidéré ; 
ni aucune belle mofquée. C'eft ce- 
pendant une Ville de grand com- 
merce, & l’entrepôt de la Mofcovie 
& de la Perfe. Les Mofcovites y ont 
leur Magalin , & apportent de Pétain, 
| du cuivre, des cuirs de Rouffil , des 
- fourures, & d’autres marchandifes: 

de leur pays. Les Perfans & les In- 
diens y vendent des étoffes de foie: 
& de coton, des brocards d'or & 
d'argent, & “une infiniré de belles 
foies. Les Tartares amenent des 
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chevaux & des efclaves. Il y a un 
marché où plufeurs rues aboutiflent, 
garnies de boutiques des deux côtés, 
& couvertes. F 

Pour les Religions dont l'exercice 
public eft permis à Chamake, il y en 
a prefque de toutes les fortes. Le 
Mahométifme eft la dominante ; mais 
elle eft divifée en deux Sectes, favoir, 
de Jonis, & de Cahis ou Jehais, 
Ceux-la font Sectateurs d'Omar , & 
ceux-ci d'Al. Ces deux Sectes fe 
maudiffent mutuellement. S 

Les Juifs ont leur Synagogue, & 
les Indiens leur Pagode. Les Indiens 
font au nombre d'environ deux cens:; 
ils font le plus gros commerce , & 
font les plus riches marchands. 

Les Chrétiens habitués dans la 
Ville font Arméniens, & ne font 
guéres plus de deux cens maifons. Les 
Mofcovites ont une Chapelle dans 
leur magañn. Les Prètres de ces deux 
nations font habillés de verd ; ils ont 
encore cela de commun, qu'ils ai- 
ment le vin fans modération. 

Le Gouverneur de la Ville & de 

Ffi 
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toure la Province a le titre de Kan ; - 
& le Magiftrat qui maintient la po- 
lice, & rend la juftice, fe nomme 
Kalenter. ” 

Ji arrive rarement que le Sirvan 
foit expolé aux malheurs de la guerre; 
car quoiqu'il {oit à l'extrémité de la 
Pere , fa fituation le met en fureté, 
& le mont Caucafe eft un rempart , 
que les Armées ennemies ne fauroient 
forcer. Toutefois pour être pleine- 
ment en repos de ce côté-la , le Roi 
de Perfe fait une penfon de trente- 
cinq mille abaflis au Chamkal , c’eft 
ainf qu'on appelle le Prince des 
Lefchi. Les Lefchi font un peuple Tar- 
tare, qui habite au-dela des mon- 
tagnes dans le Dagueftan , & dont 
on dit que Lefchus,premier Prince de 
Pologne ; étoit {orti. 

On célébre dans cette Ville pen- 
dant dix jours , & dans toute la Perfe, 
ja mémoire de la mort d'Ufain fils 
d'Ali. Dans les neuf premiers jours ; 
on voit de petits gueux à demi nuds , 
barbouillés de noïr, & divifés en plur 
fieurs bandes , courir par la Ville 
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avec des tambours, en chantant & 
criant de toutes leurs forces , Vffain , 
Vffain. Le dixiéme jour ; on proméné 
par les rues un enfant couché fur 
un brancard, & porté fur les épaules 
d’une vingtaine d'hommes. Le bran- 
card eft orné de riches étoffes , & 
de miroirs qui Les rendent plus bril- 
lantes. L'enfant contrefait le mort , 
pour repréfenter Vffais : pendant la 
marche, les trompettes , les tambours; 
les cris des peuples font un terrible 
bruir. Cette burlefque cérémonie fe 
change le lendemain dans un com- 
bat, qui fe livre dans la grande Place 
de la Ville, qui a plus de cinq cens 
pas de long , & plus de cent cin- 

uante de large. 

La Ville fe divife en deux partis , 
Fan des Leideri , & l'autre des Clab= 
medoutai ; ce font les noms des deux 
freres, qui étoient autrefois Princes 
de Chamaké. Les combattans font 
armés de bâtons de la longueur d’une 
demi - pique , de frondes, & même 
. d'armes à feu ; en forte que le com- 
bat ne finit point , fans.qu'il y ait du 
F fi 
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fang répandu. Les Gouverneurs tà+ 
chent d'arrêter ce défordre ; mais 
ils ne peuvent retenir la jeunefle , .* 
qui fait gloire de fe fignaler dans ce 
combat. / 


CHAPITRE XIKX. 


Pierre d'Aimant mife en ufage par les 
Médecins Chinois : Propriétés qu'ils 
attribuent à la Bellevedere : Camphre 
de la Chine 3 manière de le tirer de - 
l'arbre, © de le préparer ; qualités 
qu'on lui attribue. 

ë * 
N fe fert avec fuccès à la Chine 
f de la Pierce d'Aimant , contre 
les tumeurs {ubites, douloureufes & 
malignes. Voici la vertu de ce remé- 
de, que les Médecins Chinois regar- 
dent comme admirable , parce que, 
felon eux , il attire tout le venin, & 
détruit le mal dans fon principe. On 
prend dela limaïlle de fer ia plus 
fine: on la jette dans le vinaigre le 


Lines 


+ 
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lus fort ; on mêle bien enfemble 
F une & l’autre : puis leur ayant donné 
deux ou trois bouillons , on retire là 
limaïlle, & on l'écend fur la partie 
malade. On prend énfuite une grande 
ierre d’aimant , & on la préfente 
Souvent fur la lHimaille : elle attire la 
caufe occulte du mal, & diflips 
toute la maliouité du venin. 

Que de doutes que l'on pourroit 
propoler fur ce reméde? Elt-ce que 
cette pierre vivifie cette limaiile 
de fer , comme elle anime l'aiguille 
de la Bouflole ? La limaille ainfi pré- 
parée dans une liqueur bouillante , 
4e trouveroir-elle plus propre à être 
agitée par l’Aïffmant > Les acides du 
vinaigre dont elle eft pénétrée ; la 
rendent-elles par quelque nouvel ar- 
rangement dans fes pores mieux 
difpofce à être mue par l’Aimant » 
Après tout, ne {e pourroit-il pas faire, 
que l’Aimant eût quelque vertu con- 
tre le venin , quil ne communique 
que conjointement avec la limaille 
empreinte des acides du vinaigre ; 
qui produit une impreflion particu- 

F £ üij 
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liére fur la partie mal affectée > 
Des proprictés de l’Aimant , pale 
fons à celles que les Chinois at- 
tribuent à la Bellevedere. Cerre 
plante, dit l'Herbier Chinois ; Croît 
à la fin de Mars , où au mois 
d'Avril: fes furgeons hauts de huit à 
neuf pouces , prennent la figure du 
poing d’un jeune enfant quand il le 
ferme à demi ; elle s'étend enfuite j 
& poufle une infinité de branches 
garnies de feuilles femblables à celles 
du lin. Ses branches s’arrondiffent en 
croiflant , & fe difpofent naturelle- 
ment en forme d’une agréable pyra- 
mide. Le même Auteur ajoûte , que 
les feuilles de la Bellevedere encore 
tendres ont du fuc, & un affez bon 
goût ; qu'on peut les mañger en fala- 
de avec le vinaigre, mêlant quelques 
filamens de Gingembre; qu’étant ap- 
prèrées comme les autres légumes , 
& cuites avec la viande , elles lui 
donnent un goût fin & agréable ; 
que quand elle eft dans toute {a beau- 
46 , fes feuilles deviennent dures ; 
mais qu'alors on trouve dans fa tige 
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.& dans la racine une nourriture, qui 
peur fervir de reffource dans les an- 
nées de difette. Lorfque la plante , 
‘dit-on , eft montée à fa hauteur na- 
turelle, on en fépare la maïtrefle tige; 
on la fait pafler par une leffive de 
cendres , ce qui la radoucit , la dé- 
graille, & la purifie des immondices 
de la peau. Apges ce bain, on Fexpofe 
au foleil ; & düand elle eft féche , on 
la cuir & on l’affaifonne. Pour ce 
qui eft de la racine dont la couleur 
eft un peu violette , on en leve la 
peau par aiguillettes ou filamens , 
qu'on peut manger après les avoir fait 
bouillir. + 
Mais ce qu'on cherche principale 
ment , c'eft la fubftance blanche de 
Ja racine , qu'on réduit aifément en 
farine , dont on ne ramafle que ce 
qui refte en pâte au fond du vale, 
& qu'on cuit en petits pains au bain- 
marie. L'Herbier cite l'exemple de 
quatre montagnards , qui vivant or- 
dinairement des feuilles , des tiges &c 
des racines de Bellevedere , que leur 
pays fournifloir en abondance,avoient 
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confervé une fanté parfaite jufqu'à 
une extrème vieillefe. 

Au refte , cet Auteur avertit que 


pour rendre la Bellevedere plusabon- . 


dante , & plus fubftancielle , il faut 
mettre le feu aux montagnes qui en 
font couvertes , tantôt dans un can- 
ton , tantôt dans un autre , parce 
que fes propres cendres l’engraiflent, 
& lui donnent un Mfüc plus nour- 
riflant. 

Il vient enfuite aux vertus mé- 
dicinales de cette plante. La Belleve- 
dere , ditil, n’a nulle qualité nuifible 
& vénénecufe. Elle eft froide de fa 
nature , d’une faveur douce, pleine 
d'un fuc benin ; elle délivre des cha- 
Jeurs internes exceffives : elle eft diu- 
rétique, & ouvre les voies à l’urine, 
elle procure le fommeil. Etant grillée; 
réduite en poudre , & prife dans une 
boiflon au poids d'environ deux drag- 
mes, elle dégage le bas ventre de {es 
flatuofités. C'eft un reméde falutaire 
contre tolte maladie caufée par les 
grandes chaleurs. Enfin , la racine 
de cette plante réduite en cendres , 
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diffoure dans un peu d'huile , & ap- 
pliquée fur la morfure des ferpens , 
& autres infectes venimeux, en amor- 
tic le venin, l’attire, & guérit la plaie. 
Le Médecin Chinois n’a recours ni 
a des {els , ni à des acides ; ni à des 
alkalis , foit intrinféques a la plante, 
{oit procurés par la préparation & 
Ja calcination de la Bellevedere ; il en 
rapporte fimplement les effets, laïffant 
aux habiles Chymiftes à en chercher, 
& à en développer les caufes intimes 
& cachées. | 

+ Si ces effers font véritables, de 
pareilles découvertes, toutes fimples 
qu'elles font , méritent bien que nos 
Chymiftes & nos Médecins François 
faflent différentes épreuves , pour fe 
convaincre par leur expérience des 
propriétés de cette plante, qui peut- 
être n'eft négligée, que parce que 
Fon n’en connoît pas les vertus. 

Ce que nous allons rapporter du 
Camphre , ne paroïtra pas moins in- 
téreffant , que ce que nous venons de 
dire de la Bellevedere. On fe perfuade 
en Europe que Le Camphre, cette pré: 
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cieufe gomme, diftille du trohc & 
des grofles branches de l'arbre, & 
quelle s’amaile vers le pied de cer 
arbre,où on la recueille mêléeavec de 
la terre. Le Dictionnaire des Arts fup- 
pole, comme une chofe certaine , que 
_cecre gomme diftille d’un arbre, » On 
» apporte, ajoute-t'il, le Camphre 
».de la Chine en Europe tout crud, 
» En pains; & comme il n’a point paf 
» {6 par le feu, il eft réputé groflier, 

5» & l’eft en efler. | 

L'extrait d’un Livre Chinois affez 
récent fournit fur cette matiere des 
éclairciflemens, qui méritent de l’ac- 
tention. Ce Livre eft fort autorifé. Il 
a Cté imprimé par l'ordre &c par les 
_ foïns du Grand Empereur Changi, qui 
ÿ a infcré fes réflexions. On cire un 
grand nombre de Sçavans, qui font 
ou les Auteurs , ou les Révifeurs de 
cet Ouvrage. On y aflüre, que le 
€amphre qu'on tire de la Chine ne 
diftille point à terre, comme d'autres 
arbres réfineux, qui pour leur con- 
fervation fe déchargent de ce qu'ils 
ont de trop onctueux dans leur 
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fübftance ; qu'il ne diftille point non 
plus du haut de l'arbre en bas, par 
une incifion qu'on y auroit faite. On 
fe ferviroir à la Chine de cette machi- 
ne, fi on pouvoir le faire avec fuc- 
ecs ; car de pareilles incifions faites 
à des arbres réfineux , font très-ufi- 
tées dans ce pays. Dans l’article qui 

récéde celui où l’on parle du Cam- 
phre ,.il eft rapporté que pour ne rien 
perdre du vernis, on ajufte a l’endroit 
de l'arbre où l’on a fait l'incifion , un 
petit canal , & au canal un vafe , qui 
empêche cout le mélange d'immon- 
dices , & autant qu'il eft pofli- 
ble, l’évaporation du fuc qui en dé- 
coule. Dans un autre article où il eft 
traité du pin, qui fournit une réfine 
à laquelle on attribue des vertus ad- 
mirables, on parle d'une nouvelle 
maniere de faire l'incifion ,- qui eft 
peut-être inconnue en Europe. On 
creufe la terre, dit l’Auteur , tout au 
tour d’un gros & vieux pin ; on dé. 
couvre une de fes maîtrefles racines, 
à laquelle on fait une incifion , d’où 
l'on voit diftiller un fuc fpiritueux : 
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mais il faut que durant le tems de 
l'opération, l'endroit qui eft au-deflus 
de la racine incifée {oit rellement 
couvert , que la clarté de la Lune 
& du Soleil n’y puifle pénétrer. Sans 
doute on a en vüe de tirer du pin 
une liqueur qui foit naturellement li. 
quide , & qui fe conferve en cet 
état. 

C’eft de toute autre maniere qu'à 
la Chine on tire le Camphre de l’'ar- 
bre Téhang. On prend, dit l'Auteur 
Chinois , des branches nouvelles dé 
cet arbre: on les coupe par petits 
morceaux, & on les fait tremper du- 
rant trois jours & trois nuits dans de 
l'eau de puits. Lorfqu’elles ont été ma- 
cérées de la forte, on les jette dans 
une marmitte , où on les fait bouil- 
lir, & pendant ce tems-la on les re- 
mue fans cefle avec un bâton de bois 
de faule. Quand on voit que le fuc de 
ces petits morceaux de l'arbre s'atta- M 
che en quantité au bâton en forme 
de gelée blanche, on pañle le tout ; 
ayant foin de rejerrer le marc ou les 
immondices. Alors ce fuc fe verfe 
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par inclination dans un baflin de terre: 
neuf & verniffé. On le laiffe là durant 
une nuit, & le lendemain on trouve 
que ce fuc s'eft coagulé, & eft deve- 
nu une efpéce de mafe. | 

Pour purifier cette premiére pro- 
duction, on fe fert d'un baflin de 
Cuivre rouge : on cherche quelque 
vieille muraille faite de terre ; on 
prend de cette terre qu'on pile, & 
qu'on réduit en une poudre très-fi- 
ne. On place cette poudre au fond du 
baflin : fur cette couche de terre on 
répand une couche de Camphre, &: 
l’on arrange ainfi par ordre couche: 
fur couché jufqu’a quatre, & fur la 
derniére , qui eft bien pulvérifée, on 
place une couverture faire de feuilles 
de la plante Poho, c'eft-a-dire du Pou- 
liot. Le baflin de cuivre étant ainf. 
garni, on le couvre d’un autre baffin, 
& on a foin qu'ils foient parfaitement 
unis ; & même pour bien les arrêter 
l'un fur l’autre , on les borde par l’en- 
droit où ils fe joignent , d'une terre 
jaune qui les ferre fortement. 

Le baflin étant plein de certe mix- 
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tion, on le met fur le feu, ayant 
foin que ce feu foit réglé, égal, ni 
trop fort, ni trop foible. La pratique 
inftruic du jufte milieu qu'on doit te- 
nir. Il faut être atrentif à ce que l'en- 
duit de verre grafle , qui joint lesbaf- 
fins , tienne bien, & qu'il nes’y faille 
aucune fente , de crainte que les par- 
tes {piritueufes ne s'échappent, ce 
qui ruineroit l'ouvrage. Lorfqu'on lui 
a donné le feu fufhfamment , on at- 
tend que les baffins foient refroidis ; 
alors on les fépare, & on trouve le 
Camphre fublimé & attaché au cou- 
vercle. - 
Si l'on réirére l'opération deux 
oa trois fois, on aura du Camphre 
ea belles parcelles. Toutes Îles fois 
qu'on voudra s'en {ervir en certaine 
quantité, on la mettra entre deux 
vales de terre, dont on entourera 
bien les bords avec plufeurs bandes 
de papier mouillé. On tiendra ce 
vafe fur un feu modére, & égal, en- 
viron une heure ; puis ayant laiffé re- 
éroidir le vale , ontrouvera le Cam- 
phre dans fa perfection, & tout prêt 
à être employé. Un 
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Un Chymifte Européen qui auroir 
des branches récentes de l'arbre de 
Téhang , abrégeroit fans doute toutes 
ces opérations, avec quelque avan- 
tage pour la quantité & la pureté de 
cette gomme. Peut-être aufli que 
toutes les façons que donnent les 
Chinois , ont leur utilité particuliére ; 
car ils fçavent en moins de tems & 
à peu de frais fublimer , par exemple, 
le Mercure dans déux creufets bien: 
Jurtés, tels que les employent les 
Orfévres pour la fonte de l'argent. 
Du moiïns, on ne peut pas dire 
avec vérité, comme il eft marqué 
dans le Dictionnaire des. Arts, que 
Je Camphre de la Chine eft appor- 
té crud en Europe, & fans avoir paf- 
{é par le feu, puifque, comme l’on 
voit, il y pañle piufieurs fois. IL fe 
peut faire que les Chinois ; pour ex 
augmenter le volume & le gain qu'ils: 
en retirent, le vendent où l'ayent 
vendu autrefois aux Marchands Ea- 
ropéens. en pain. crud., c'eft-a-dire ,, 
après une légére cuiflon-donnée à leur 
malle, ou mélange de verre, de Cam 
Teme IL. Gg 
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phre, &de la plante de Poho. La for- 


me des pains de Camphre venus de 


Hollande , qui, felon M. Eemery, 
reflemble à un couvercle de pot, le 
fait aifément foupconner. 

Au refte cette maniere de tirer le 


Camphre des entrailles mêmes de 


l'arbre , fe peut pratiquer dans toutes 
les faifons de l’année ; ce quine pour- 
roit fe faire , fron le tiroit comme les 
autres réfines , lefquelles ne décou- 
dent que durant un certain tems aflez 


court. D'ailleurs, en-ébranlant l'arbre 


du Camphre, on lui nuit beaucoup: 
moins, qu'on ne feroit entirant {on 
fuc par des incifions toujours hazar- 
F4 | : 

Quel que foit le Camphre qu'o 
vend aux Européens, il eft certain 
qu'on en vend à Pekin dans les bou- 
tiques à affez bon-marché, qui pa- 


roît cependant bien grainé ,affez pur, * 


très-fubtil, qui s’évapore aïfément , 
_& fermé dans un vafe double , peu 


très-bien {e conferver: Mais le meil- ! 


leur Camphre de la Chine, au juge- 
meurt même des Chinois , ne peut être 
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comparé au bon: Camphre de Zor. 
#é0. Er 

Ne pourroit-on pas fe procurer à 
Cantonun petit plant de l'arbre d'où 
l'on tire le Camphre, & letran{por- 
ter dans quelques-unes des Ifles de 
France , où il n'auroît pas de peine à 
croître; il fe peut même faire qu'il y 
en ait, & qu'on ne les connoifle pas. 

On dit qu’il vient de Hollande en 
France du Camphre de la Chine : 
peut-être les Hollandoisont-ils trou- 
vé dans leurs: Iles , ou y ont 
tranfporté d’ailleurs des arbres de 
Camphre ,: qu'ils vendenr fous 
le nom de Cambphre de la Chine ; 
mais il eft plus probable , que les Chi- 
noïs de Batavie vont l'acheter à læ 
Chine , pour le porter aux Hollan- 
dois. | 

On a raifon de dire dans le Dic- 
tionnaire des : Arts, que le Camphre 
de la Chine fe tire d’un arbre fort 
haut &c fort large. Il s’en trouve, dit 
PAuteur Chinois, de cent trois cou- 
dées , qui font figros:, que vingt per- 
fonne$ peuvent à peine les embraf- 

G£i 
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fer. On en voit qui ont jufqu’à trois 
cens ans. Il eft d’ufage pour la conf- 
truction des édifices & des vaifleaux. 
Son bois eft femé de belles veines , 
& l’on en fait divers beaux ouvra- 
ges. | 
Cet arbre croit promprement : à 
fon pied, & a côte de fes grofles ra- 
cines , il poufle divers réjettons pro- 
pres à être tranfplantés. Les troncs 
fort vieux jerrent des étincelles de 
feu. Sans doute que de ce bois pourri 
& plein de vers fortent ces brillans ; 
ou feux folers, fuite naturelle d'une 
effufon d’efprits camphrés , inflam- 
mables à la moindre agitation pour 
quelques inftans. Ea flamme en eft 
fi fubrile, qu'il n'y à point a crain- 
dre qu'elle f communique ; Les chèz7 
veux mêmes n’en feroient pas brûlés 
L'expérience du Camphre brülé dans 
de l’efprit de vin en un Hieu bien fer- 
mé, en eft une preuve inconteftable: 
Refte à parler des qualités que les 
€hinois attribuent au Camphre. Ileft, 
ait le même Auteur, acre & chaud , 


aullement nuifible & malfaifänt. I 
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ouvre les différents conduits du corps: 
il fert à difloudre, à emporter les 
glaires & la pituite des entrailles 5, 
il diflipe les impuretés du fang , & 
remédie aux incommodités crées 
par le froid & l'humidité; il appaile 
les coliques violentes, & le Cofera 
morbus , Îles maux de cœur & d'efto- 
mac. Il guérit dés dartrés, de la galle, 
& des démangeaïfons:i importunes : on 
s’en fert dtileiens pour affermir les 
dents gâtées. Enfir, c'eft un reméde 
efficace contre la vermine ; il en pré: 
ferve , & en délivre ceux qui y {ont 
fajers. 

Tout le bas de l'arbre ernpreint de 
La fubftance du Camphre en a pref- 
que toutes les vertus, maïs dans un 
degré deforce bien inférieure. Ce 
bois eft d'une faveur acre , mais tem- 
pérée. -On enufet triretiet fans 
crainte qu'il dérange l’eftomac ou le 
bas ventre; & fi l'on y fentoit -quel- 
que dérartément violent, il féche 
les Kiiéheurs qni le saüfér , ou sil 
eft beloïn de les rejerrer par la bou- 
che, on envient a bout ‘fans grands 
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corts, en avalant la décoction ui 
peu cpaiffie de la pouffiére de ce bois. 
S'il refte des indigeftions après le re- 


pas, il les diflout. Ceux qui ont des 


rapports aigres, doivent ufer de ka 
décoction de ce bois dans du petit vin 
de ris, qui eft encore plus foible que 
la petite bierre. Des, fabots faits du 
même boïs délivrent des fueurs te- 
naces & incommodes des pieds. 
Finilons ces obfervations par un 
reméde très-efficace, dont on fe fert 
contre une maladie des yeux , qui eft 
afléz extraordinaire, & qui eft plus 
commune à laChine qu'enEurope.On 
la nomme Nyéalopie. Cette maladie 


€ft une affection vicieule des yeux ; 


qui fait qu'on voit bien le jour, 
qu'on voit moins bien le foir, 
& que la nuit onne voit rien du tour. 
Les accès de cetre maladie périodi- 
que, que. d'ou croit incurable en Eu- 
rope , prennent aux approches.de la 
nuit. Kimunzyen eft le nom que les 
Chinois donnent à certe incommo- 
dité. Ces trois caractéres fignifient , 
yeux fujets comme ceux des. poules 
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à s'ob{curcir. Les Chinoïs, en com- 
parant les veux viciés du malade aux 
yeux des poules, qui s’obfcurciffent 
vers le coucher du foleil , croyent 
avoir développé le myftére de certe 
maladie , fans faire réflexion que cer 
effet dans les poules eft crès-naturel 
de même que dans ceux dont la pau+ 
_piére appelantie fe ferme, lorfqu'ils 
font preflés du fommeil. 

IH n'en eft pas de même dans la 
Nytlalopie ; celui qui eft affligé de ce 
mal a les yeux bien ouverts,& ne voit 
rien. Il va à tatons dans le lieu mê- 
me, où il eft le plus accoutumé de 
marcher. 1] ne {ent aux yeux ni in 
flammation , ni chaleur , ni le moin- 
dre picowment. Qu'il foit placé du- 
rant le jour dans un lieu ténébreux ; 
il voit fort biena la plus petite lueur. 
£a nuit étant venge, En accès le 
prend. Qu'on lui préfente une bougie 
allumée , il n'apperçoit dans la cham- 
bre aucun objet éclairé, pas même la 
bougie ; & au lieud'une lumiere clai- 
re, ilentrevoit comme un gros globe 
de fuc noirâtre fans aucun éclar. Ce 


1 


. 366 "RE CUITE: 

peu de fentiment marque, ce femble, 
que la membrane de la rétine deve- 
nue flafque,& mêlée de quelque obf- 
truction , ne peur pas faute de reflorts, 
fentir les léseres imprefions des 


rayons vifuels , & n’eft ébranlée que 


par des rayons très-forts. Si l'œil s’obf- 
curcit peu à peu, & par degrés, a me- 
fure que la nuit approche, ce n'eft 
pas de la même maniére #ni fuccefli- 
vement qu'il s’'éclaircir, & c'eft ce: 
qui confole le malade; car il fçait 
que le lendemain il aura la vüe très- 
faine, jufqu'au coucher du foleil. 
Voici en quoi confifte le reméde,que 
les Médecins Chinois employent con- 
tre cette maladie: 

Prenez le foie d’un mouton ou d'u- 
ne brebis. qui ait la rêre noire : cou- 
pez-le avec un couteau de bambou. 
ou de bois dur ; ôtez-en les nerfs , les 
pellicules & les flamens:puisenvelop- 
pez-le d'une feuille deNénuphar;après 
Favoir faupoudré d’un peu debon fal- 


pêtre.Enfin;mertez lerout dansunpot, 


& faites-le cuire lentement;remuez-le 
fouvent pendant qu'il cuit , ayant fur 
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Îa têre un grand linge qui pende juf- 
qu'a terre, afin que la fumée qui s’ex- 
.hale du foie en cotion, ne fe dif- 
fipe point au dehors, & que vous la 
receviez toute entiére. Cette fumée 
falutaire s'élevant jufqu'a vos yeux, 
que vous tiendrez ouverts, en fera 
diftiler l'humeur morbifique ; & vous 
vous trouverez guéri. Si vous em- 
ployez ce reméde fur le midi, le foir 
même vous ceflerez d'éprouver cet 
accident. Il y en a qui pour mieux 
affürer la guérifon, confeillent de 
manger une partie du foie ainfi pré- 
paré, & d'en avaler le bouillon. Mais 
d’autres aflüärent que cela n’eft point 
néceflaire , & qu'on ena vû qui ont 
été guéris, en fe contentant de humer 
à loifir la fumée du foie de mouton, 
pendant qu'il cuit ; & qu'il étoit pa- 
reillement inutile d'avoir égard à la 
couleur blanche ou noire de Ja laine 

du mouton. | 
Voila donc un reméde aifé, prompt, 
efficace , dont la vertu a été éprouvée 
par un grand nombrede Chinois pour 
une maladie qui eft connue en Euro 
Tome IL H h 
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pe, & qui y eft regardée comme in 


curable. Si on éprouve en Europe les 


mêmes éflers de ce reméde , la Chine 
lui aura fair un préfent, qui ne doit 
pas paroître indifiérent. 


pe 


CHAPITRE XX. 


Opinion des Indiens fur la Métemp[ÿco/e " 


A plüpart des Indiens croyent 
À, que les Ames font éternelles ; 
d'autres penfent qu’elles font une por- 
tion de Dieu même. Ils font à la vé- 
rité prefque tous convaincus de leur 
- immortalité ; mais ils prouvent cerre 
immortalité par la Mérempfycofe, & 
la tranfmigration des ames en difté- 
rens Corps. | agir 
Non- bain les Indiens qui font 
en deçà du Gange, mais les Peuples 
del Aracan, du Pégn, de Siam, de 
Camboye, du Tonqum, de la Cochin- 
chine, de la Chine & du Japon, 


font dans la même opinion, & l’ap- 


PT . 
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puyent par les mêmes railons dont fe 
{ervenc les Indiens. 

On trouve dans l'Amérique des vef- 
tiges de la Métémpiycole. Quia pu 
porter cette folle imagination à des 
Peuples , qui ont été fi long-rems in- 
connus au refte du monde ? On eft 
moins furpris qu’elle fe foit répandus 
en Afrique & en Europe : les Esyp- 
tiens peuvent l'avoir enfeignée aux 
Afriquains; Pythagore qui fut le Chef 
de la Secte Italique,l’avoit établie chez 
plufieurs Nations, {ur tout dans les 
Gaules,où les Druides la regardoient 
comme la bafe & le fondement de 
leur Religion. Elle entroit même dans 
la politique. Les Généraux d’Armée 
voulant infpirer à leurs Soldats le mé- 
pris de la mort, les affüroient que 
leurs ames n'auroient pas plutoraban- 
donné leur corps, qu'elles iroient en 
animer d’autres. - 

. Ce Dogme fut enfeigné au commen 

cement de l’Eglife naïffante par les 

Simoniens. les Bañlidiens, les Va- 

leaciniens, les Marcionires, les Gnof- 

tiques & les Manichéens. Plufeurs 
Hh ji 
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Juifs même donnerent dans cét Ex 
travagant Syftème. On lit dans le 
Talmud , que l'ame d’Abel palfa dans 
le corps de Seth, & enfuite dans ce- 
lui de Moyfe. | 
Quelques-uns croyent que cette 
Doctrine a d’abord été enfeignée par 
les anciens Egyptiens , & que de chez 
eux elle eft pallée dans les Indes &c 
dans le refte de l’Afie : d’autres au 
contraire en attribuent linvention 
aux Peuples de l'Inde, qui l'ont en 
fuite communiquée aux Egyptiens. 
Philoftrate aflüre, que Pythagore eft 
l'Inventeur de ce Syftème, qu'il le 
communique aux Brames dans un 
voyage qu'il firaux Indes, & que de- 
là il fut porté chez les Egyptiens. La 
Chronologie Indienne compte plu 


— 
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_fieurs milliers d'années , depuis que. 


cetre invention a vogué dans l'Inde ; 
mais par malheur, la Chronologie de 


ces Peuples eft remplie de tant de. 


fauflerés, que l’on n'y peut faire aus 
cun fond.1l y a donc plus d’apparen-- 
ce,ainfi que plufieurs anciens Auteurs 
-Jon dit en termes exprès, que c'eik 


| 
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des Egyptiens plutôt que des Indiens, 
que Pythagore & Platon ont tiré tout 
ce qu'ils enfeignent de la Métemp{y- 
cofe. \re 

Les Indiens, de même que les Pytha. 
goriciens , entendent par la Métemp- 
fycofe le pañlage d’une ame par plu- 
fieurs corps, qu’elle anime ral 
vement ; pour y faire les fon“tions 
qui lui font propres. Au commence- 
ment, il n’étoit queftion que du pal- 
lage des ames en différens corps hu- 
mains; on l'étendit plus loin dans la 
luice, & les Indiens ont encore en- 
chéri fur les Difciples de Pythagore & 
de Platon, | 

*1. Les Pythagoriciens en établiffane 
leur Syftème,fondoient leur principas 
le preuve fur l'autorité de leur maître. 
Ses paroles étoient pour eux des: 
Oracles : il n'étoit pas même permis 
d'avoir des doutes , fur ce qui avoit 
été avancé par ce grand Philofophe. 
Le Maître a parlé, difoient les Pycha- 
goriciens ; cette réponfe tenoiclieu 
de toute preuve. 

C'eft aufli ce que répondent les In. 
 Hhïüij 
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diens. Bruma, difent-ils, eftl e pre- 
mier des trois Dieux qu'on adore 
dans les Indes : c’eft lui qui a enfei- 
gné cette Doctrine; elle eft donc in- 
faillible. C'eft Brume qui eft 4ba- 
dir, c'eft-à-dire, qui parle effentiel- 
lement, conformément à la vérité , 
& dont toutes les paroles font des 
Oracles. Il a une parfaiteconnoïffan- 
ce du paffé, du préfent & de l'avenir; 
c'eft lui qui écrit toutes les circonf- 
rances de la vie de chaque homme: 
c'eft lui qui a enfeigné toutes les 
Sciences. Peut-on éouter après cela, 
que la Doctrine de la Métemp{ycole 
ne foit véritable, puifqu’elle nous ft 
venue de Brumas 

2. Les Difciples de Pythagore de- 
voient garder le filence pendant un ! 
certain nombre d'années, avant qu'il” 
leur für permis de propoler leurs 
doutes ; après quoi ils avoient la li- 
berté de former des difliculrés. Quel- 
ques-uns de fes Difciples lui ayant 
dèmande , 1 fé refouvenoit d’avoir 
vécû dans un autre tems , il leur ré 
pondit,qu'il avoit paru dans le monde 
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fous le nom d’Etalide fils de Mer- 
cure, & qu'il naquit enfuite dans la 
perfonne d'Euphorbe, & quil fut 
tué au Siége de Troye par Ménélas ; 
qu'il fut après connu fous le nom 
d'Hermotie; qu'il devint enfuite un 
Pècheur: de l’Ifle de Délos, qu'on 
nommoit Pyrrhus; & qu'enfinil éioit 
alors Pythagore. 

. Les Indiens de feur côté citent 
une infinité de changemens de leurs 
Dieux ; ils commencent par Bruma, 
qu'ils difent s'être montré fous mille 
figures différentes. Les métamorpho- 
{es de 7ichnon font prefque fans nom- 
bre. Il y en a encore une qu'ils atten- 
dent,& qu'ils appellent Kelki-vadaran,, 
ceft a-dire, Vichnon changé en che- 
val. Ils rapportent plufieurs autres: 
changemens de Routren. 

Les adorateurs de Vichnou pré- 
tendent, que ce Dieu éclaire par une! 
lumiére célefte quelques ames favo= 
rites de fes dévors , & qu'il leur fait 
connoitre les difiérens changemens: 
qui leur font arrivés dans les corps. 
qu'elles ont animés. Pour ce qui:eft. 
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des zèlés ferviteurs de Routren , ilé 
aflurent que ce Dieu révéle à plu- 
fieurs d’entre eux les divers états où 
ils ont été engagés ,dans les différen- 

tes tranfmigrations de leurs ames. 

:. Les Indiens & les Pythagoriciens 

Ont recours aux comparaifons, pour 
expliquer leurs fentimens. L'ame , 
difent les Indiens, eft comme un: 
dileau dans la cage. Comme l’homme, 
ajoûtent - ils, eft dans une maifon È 
qu'il ÿ habite , & qu'il a foin d'en 
_ réparer les endroits foibles + de même 
lame de l’homme eft dans le Corps ; 
elle y loge , elle s’étudie à le con- 
ferver. De plus, comme l'homme: 
{ort de fa maifon quand elle n’eft 
plus habitable , & va fe loger dans 
une autre : l'ame de même abandonne 
fon corps , quand quelque maladie , 
ou quelque autre accident le met 
hors d'état d’être animé, & elle fe 
met en pofleffion d'un autre corps. 
Enfin , comme l’homme fort quand 
il veut de fa maifon, & y retourne 
de la même maniére : il y a pareille- 
ment de grands hommes, dont l'ame 
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a le pouvoir de fe dégager de fon 
corps $pour y revenir quand il lui 
plait ; après avoir parcouru plufieurs 
endroits de l'univers. 

On lit dans la vie de V#sramarken, 
l'un des plus puiffans Rois des Indes, 
qu'un Prince pria une Déefle dans le 
Temple qui étoit à l'écart , de lui 
enfeigner le Aardir am , c'elt-à-dire , 
une priere qui a la force de détacher 
l'ame du corps ; & de l'y faire reve- 
nir quand elle le fouhaite : il obrint 
la grace qu'il démandoit ; mais par 
malheur le domeftique qui Faccom- 
pagnoir , & qui demeura à la porte” 
du Temple, entendir le Afandirar , 
Papprit par cœur , & forma la réfo- 
lution de s'en fervir dans quelque 
favorable conjoncture. 

Comme ce Prince fe fioit entié- 
rement à fon domeftique , il lui fit 
part de la faveur qu'il venoit d'obre- 
nir ; mais il fe donna bien de garde 
de lui révéler le Mandiram. Il arri- 
voit fouvent que le Prince fe cachoir 
dans un lieu écarté, d’où il donnoit 
feflort à fon ame ; mais auparavant 
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il recommandoit bien à fon domefti-. 
que de garder foigneufement fon 
corps jufqu'a ce qu'il fût de retour. 
Il récitoit donc tout bas fa priere ; 
& fon ame ie dégageant à l'inftanc 
de fon corps, voltigeoit ça & là , & 
revenoit enluite. Un jour que le 
domeltique étoit en fentinelle auprès 
du corps de fon maître , il s’avila 
de récirer la même priere ; & aufi- 
tôt fon ame s'étant dégagée de fon. 
corps, prit le parti d'entrer dans ce- 


Jui du Prince. Li premiére chofe que 
fit ce faux Prince , fur de trancher 


Ja rèce à fon premier corps , afin 
qu'ilne prit point fantaifie à fon mai 
tre de l’animer. Aïnfi Pame du vé- 
titable Prince fut réduite à animer 
le corps d’un perroquet, avec lequel 
elle retourna dans fon Palais. 

On ne doit pas trouver étrange, que: 
les Indiens s'imaginent que de srands 
hommes parmi eux ayent eu le pou- 
voir de féparer aïnfi leurs ames de: 
leurs corps. Pline raconte dans fon 
Hiftoire naturelle, qu'un certain Her: 
motime avoit cet admirable fecrer, de 
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auitrer fon corps tourss les foïs qu’il 
le vouloit ; que fon ame ainfi {éparée 
alloit en ES ers pays, & revenoit 
dans fon corps , pour raconter les 
chofes qui fe pañloïienc dans les lieux 
les plus éloignés. À fa vérité, Plutar- 
que n'eft pas de l'avis de Pline: il 
prétend que lame de cer Hermotime 
ne fe féparoit pas réellement de fon 
COPS ; maïs qù un génie étoit fans 
celle à fes côtés , qui linftruiloit de 
tout ce qui fe pafloit. 

La troifiéme Re dont La 
“Indiens fe ‘fervent, eft prile du ra 
vire & du Pilote. Le Pilote , juge 
ils, eft le maître du Navire : il le 
gouverne à fon gré ; il le conduit 
dans les pas téet pus reculés. Il le 
fait entrer dans les riviéres ; il luï 
fair faire le tour des Tfles ; il lui fait 
parcourir tous les ports qui fe trou- 
vent fur le rivage de la nier. S'il eft 
endommasé en quelques-unes de fes 
parties ; if le radoube : + & il Paban- 
donne , quand les planches venant à 
fe pourrir, menacent d’un prochain 
naufrage. C'eft ainfi que l'ame {e 
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trouve dans le : corps de l’hommé: 
Elle le conduit par-tout ; elle lui fait 
aire dé lonos voyages ; elle le mene 
dans les Villes ; elle le fait monter. 
elle le fait defcendre ; elle le fair. 
marcher ou repofer ; lorfquil eft 
malade , elle cherche des rémédes 
pour le guérir; & elle ne l’abandonne, 
que lorfqu'elle Le voit hors d'état de 
faire {es fonctions. 

4. On trouve dans les livres des 
anciens Indiens ; que les ames font 
une parcelle de la fubftance de Dieu 
même : que ce fouverain maître fe 
tépand dans toutes les parties de l’u- 
nivetrs , pour les animer ; & il faut 
bien que cela foit ainfi , difent les 
Indiens , puifqu’il n'y a que Dieu qui 
puifle vivifier & faire paroître de 
nouveaux Etres. Repréfentez-vous , 
difent quelques-uns de leurs Brames, 
plufieurs millions de vafes grands, pe- 
tits, médiocres , tous remplis d’eau 5. 
imaginez-vous que le foleil donne à. 
plomb fur ces vafes : n’eft-il pas vrai 
que dans chacun d’eux il grave fon 
image ; qu'on y voit un petit foleil , 


. 
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ou plutôt un amas de rayons,qui {or- 
tent immédiatement du corps brillant 

de cer aftre 2 C'eft ce qui fe pañle 
dans le monde ; les vales font les 
différens corps dont l'ame émane de 
Dieu , de même que les rayons éma- 
nent du foleil. Si on leur demande, 
s'ils penfent , que dans la diffolu- 
tion des corps, ces ames foient dé- 
truites , de même que les images du 
foleil ne fubfftent. plus dès que le 
vafe eft brilé , ils répondent, que 
comme ces mêmes rayons qui avoient 
formé ces images dans les vafes bri 
{és , fervoient à former d’autres ima 
ges dans d’autrés vafes: de même 
les ames obligées de quitter les corps 
qui périflent , vont animer d'autres 
corps , qui font frais & vigoureux. 
D’autres croyent que Dieu eft un 
air extrêmement fubtil, & que nosy. 
ames font une partie de ce fouffle 
céleftes que quand nous mourons, 
cet air fubril qui nous fervoit d'ame, 
va fe réunir avec Dieu, à moins qu'il 
n'ait befoin de fe purifier par plu- 
fieurs métemp{ycoles ; que quand ces 
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ames font bien purifiées, elles obrien- 
nent la béatitude , qui a cinq dégrés 
diférens , & qui fe confomme enfin 
par l'identité avec Dieu. - 
Cette même doctrine eff enfeignée 
par les difciples de Pythagore & de 
Platon , & par les Origéniftes , qui 
lavoient tirée de ces deux Philofo- 
phes: il n’en faut point d'autre preu- 
ve , que ce que Cicéron fait dire à 
Platon, fçavoir , que les Philofophes 
de Ia Secte Italique ne doutoient 
point , que les ames ne fuffent tirées 
de la fubftance de Dieu même. 

Il eft vrai néanmoins que plufeurs 
textes de Platon prouvent aflez clai- 
rement , que Dieu a créé les ames, 
& qu'il les à enfuite attachées aux 
aftres , pour y contempler les idées 
de toutes les chofes créées: & en cela 
: Platon, fidelle difciple de Pythagore, 
a penfé comme fon maître. | 

La même doctrine fe trouve ré- 
pandue dans les ouvrages des Indiens, 
fur-tout au regard des Rajas , qui 


forment la premiére cafte après celle … 


des Brames. 11 y a plufeurs caftes 
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de Rajas fubordonnées les unes aux 
autres , qui cependant font renfer- 
mées dans deux principales. La pre- 
miére eft de ceux qui font fortis du 
 oleil , c'eft-a dire , que leurs ames 
habiroient auparavant dans le corps 
même du {oleil , ou en étoient, {elon 
d'autres , une partie lumineule. 11 en 
eft de même de la feconde cafe des 
Rajas , qui fe difent fortis de la 
lune ; & quand on leur demande, 
doù viennent les ames des autres 
caftes , ils répondent, qu’elles vien- 
nent des aftres. C’en eft , {elon eux, 
une preuve décifive, que ces trainées 
de lumière , qui paroiïflent durant la 
nuit , lorique l'air eft enflammé ; car 
ils prétendent que ce font des ames 
qui tombent des aftres, ou bien du 
Chor-Kam qui eft un de leurs Para- 
dis Le peuple Indien croit que ces 
ames qui tombent ainf du Ciel, ve- 
pant à s'arrêter fur les herbes, en- 
trent dans le corps des vaches, ou 
des brebis qui broutent, & vont ani- 
mer les veaux , ou les agneaux. Si 
cecre lumiere tombe fur quelque fruit 
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qui foit mangé par une femme eñz 
ceinte , ils difent que c’eft une ame, 
qui va animer le petit enfant dans le 
fein de fa mere, 


Enfin , les Indiens affurent de mê- 


me que les Platoniciens , que ces 
ames {e dégoûrant de leurs premiéres 
délices , & preflées du défir d'animer 
des corps matériels, viennenrefe@i- 
vement y habiter , &,y demeurent 
jufqu'a ce qu’elles fe foient. purifiées, 
& quelles ayent mérité de rerour- 
ner au lieu d’où elles font forties ; 
mais que f" elles y contractent de 
nouvelles fouillures , elles font enfin 
condamnées aux enfers, d’où elles 
ne fortiront qu'après un tems pref- 
qu infini. 

s- Aurefte, ce paflage des ames 
dans des corps plus ou moins parfaits, 
{elon qu'elles ont pratiqué la vertu 
ou le vice, ne fe fait pas au hazard , 
mais avec ordre ; & il y a différens 
degrés par où elles montent ou 
deicendent , pour être récompenfées 
ou punies. C'eft ce que Platon , f- 


delle difciple de Pythagore, explique 
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de cette maniere. 1°. Si ceft une 
ame qui ait eû beaucoup de perfec- 
tions en Dieu , & qui ait découvert 
plufeurs vérités dans cette efpéce de 
. wifion béatifique , elle entre dans le 
corps d'un Philofophe ou d'un Sage, 
qui fait fes délices de la contempla- 
tion. 2°. Elle anime le corps d'un 
Roi ou d'un grand Prince. 3°. Elle 
pañle dans le corps d’un Magiftrat , 
ou elle devient le Chef d’une puiffan- 
_te famille. 4°. Elle anime le corps 

dun Médecin. $°. Elle entre dans: 
le corps d'un homme , dont Femploi 
eft de pourvoir au culte des Dieux. 
6°, Elle pañfe dans le corps d'un 
Poëte. 70. Dans le corps d’un Sophifte, 
& enfin dans celui d'un Tyran. 

Selon les Indiens, les ames qui def- 

cendent immédiatement du Ciel , en+ 
trent, 1°, Dans le corps des Brames . 
qui font leurs Sçavans & leurs Philo 
fophes. 1°. Dans.les corpsdes. Rois & 
des Princes. 3°. Dansles Magiftrats ow 
Intendans; & enfin dans les caîftes. les 
plus viles & les plus méprifées., d'oti. 
auffi elles peuvent monter à melure 
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qu'elles fe purifient. En certaines oc 
cafions, les ames doivent pañfer ju£- 
qu'a mille fois dans différens COFPS y, 


avant” que d’être réunies au foleil , . 


d'où elles deviennent comme autant 
de rayons. 
Les Chaldéens prétendent, que les 


ames ont des ailes , qui {e fortifient à 


melure qu’elles pratiquent la vertu , 
ë&c qui ‘'afloibliffent à mefure qu’elles 
fe plongent dans le vice. 

Platon dit de même,que quand les 
ames ne s'élevent pas à un plus haut 
degré, quand elles changent de de- 
meure , c'eft que leurs ailes ne font 
pas aflez fortes. Lorfqu'on demande 
aux Platoniciens , combien de terms. 
il faut à ces ames , afin qu'elles puif- 
fent recouvrer leurs ailes. brifées par 
le péché, ils répondent qu'il faut au 
moins dix mille ans pour les pécheurs, 
mais que pour les juftes qui ont vécu 
trois fois dans l'innocence , il leur 
fufht d'y employer trois mille ans. 

Les Indiens ont donné des ailes 
même aux montagnes. Elles éroient 


autrefois fi infolentes, difent-ils 5 
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qu'elles fe mettoient devant les Vil= 
les pour les couvrir. Devendiren les 
pourfuivit avec une épée de diamans: 
& ayant atteint le corps de bataille 
de ces montagnes, fugitives, il leur 
coupa les aïles : c'eft ce qui.a pro- 
duit cette chaine dé montagnes, qui 
divifent les Indes en. deux paîties. 
Pour ce qui eft des autres montagnes, 
qui fe féparerent de l’armée, elles: 
tomberent ça & là dans leur déroute, 
ainfi qu'elles fe voient encore aujour- 
d'hui. Celles qui tomberent dans lz 
mer , formérent les. ifles qu'on y dé- 
couvre. Toutes ces montagnes. felom 
eux , font animées ; ils leur donnent 
même pour enfans non-feulement des 
rochers, maiïis.encore des Dieux & 
des Déefless :1. ste 

6. Selon Platon. , les ames, à la ré 
ferve de celles de quelques Philofo-. 
phes, font jugées au moment qu'elles 
fe feparent de leurs: corps , pour être 
ou punies dans les enfers, ou ré 
compenfées dans le Ciel. Maïs après 
mille ans, elles: rerournent fur la: 
terre , où elles choififfent un genre: 

Tiïj 
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de vie conforme à leur inclinatio: 
Il arrive alors, que celles quiontani- 
mé des corps humains dans la vie 
précédente , paflent dans des corps de 
bêtes ; que les autres qui ont été 
dans des corps.de bêtes ; viennent ani- 
mer des corps humains. 

Mais qu'on ne croye pas que ce 
choix que font les ames,foit ou aveu- 
gle ; ou indifférent à l'égard de tou 
tes fortes de bêtes. C’eft un choix. 
éclairé , puifque parmi les bêtes, 
elles choifffent celles qui ontieplus 
de rapport à l’état où elles fe font | 
trouvées dans une autre vie. Ainfi | 
Orphée choifir le corps. d’un Cigne ;, 
Fame de Tamiris. fut placée dans le 
corps d'un Roflignol ; celle d’Ajax 
dans le corps d’un lion ; l'ame d’Aga- 
memnon anima un Aigle, & celle 
de Therfite pafla dans le corps d'un 
fiage.…. 14e E 

Les Indiens penfent comme Pla- 
ton , avec cetre différence , qu'ils 
croyent que les ames rentrent dans 
d'autres corps par une qualité né- 
ceflitante , qu'ils appellent Charkchas : 
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am ; ou par la détermination de 
Bruma , qui à {oin d'écrire toutes 
les aventures de cette ame dans les 
futures de la tête du corps, qu'elle 
eft fur le point d'animer, | 

7. Selon Platon & Pythagore, les 
ames pañlent pareillement dans les 
arbres, dans les plantes, & dans tout 

_ce qui a la vie végétative. Aïnfi pen 
fent les Indiens. Ils racontent à cette 
occafion la Fable fuivante. 

Chourpanagney étoit fœur du Géant 
Ravanes. Elle avoit un fils qu’elle 
aimoit tendrement : ce jeune homme 
€ntra un jour dans le jardin d'un pé- 
nitent , & y gâta quelques arbres ; 
le foliraire en fut offenfé , & fur 
le champ le condamna à devenir un 
arbre ; qui fe nomma Ælemaram. 

“Chourpanaguey ayant prié lhermite 
de modérer fa colére, il fe laiffa at- 
tendrir , & il confentit que quand 
Vichnou, transformé en Ramen, vieh= 
droit dans le monde , & couperoit 
une branche de cet arbre, l'ame du 
jeune homme s'envoleroit dans le 
Chorkam:; & ne feroit plus fujerre à 
d'autres tranfmigrations. 


3825: .t1RIE CUITE fan | 
8. Les difciples de Platon & de 


Pythagore n'ont jamais penfé que les. 


 ames puffent pafler dans des pierres , 
ou dans d’autres êtres de cette efpéce.. 

Les Indiens font perfuadés , que: 
des ames animent véritablement des 
pierres , des montagnes, des Rochers; 
En voici un exemple. Il eft rapporté, 
quil y avoit auprès du Gange un 
pénitent nommé Cavondamon , dont 


la vie étoit très-auftére ; qu'il avoit 


une des plus belles femmes qui füt 
au monde ; qu'elle eut le malheur de: 
déplaire à Devendiren ; Roi des: 
Dieux du Chorkam ; que lhermite 
qui s’en apperçut en frémit de colc- 
re , & quil donna à l’un & à Fau- 
tre fa malédiction ; que fa femme 
fut auffi-tôt transformée en un: ro- 
cher , où fe logea fon ame; mais. 
que dans la fuite Ramen ayant tou- 
ché du pied ce rocher , déivra par 
fa vertu cette ame infortunée ; que 
comme elle avoir expie fon crime 


dans certe tranfmigration , elle s'en- 


vola fur l'heure au Chorkam. 
9. On demandera peut - être , file 
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paflage des ames d’un corps dans un 
autre , {e fait à linffant; ou s'il {e 
trouve quelqu'intervale de rems en- 
tre [es différentes animations ? Les: 
fentimens des Indiens font partages. 
là-deffus. Quelques-uns croyent que 
les ames demeurent auprès du corps ,. 
& même dans Îles endroits où fe . 
confervent les cendres des cadavres. 
brûlés, jufqu'a ce qu'elles trouvent 
un autre corps propre à les recevoir. 
D’autres penfent , qu’elles ont la per- 
miflion de venir manger ce qu'on 
leur offre pendant plufeurs jours ; 
& ceft l'opinion la plus commune. 
Auñi fe réjouiflent - ils , lorfquls 
voyent que les corbeaux viennent fe 
jetter fur ce que l’on a préparé pour 
ces ames. Le peuple fur- tout croit 
que les ames des morts entrent pen- 

dant quelques jours dans ces cor- 
beaux , ou du moins qu’elles revien- 
nent dans des corps qui en ont la 
figure ; qu'enfuite elles vonc dans le 
: Chorkam , fi elles l'ont mérité , ou 
dans les enfers, fi elles s’en font ren- 
dues dignes. # 
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Pour ce qui eft de Platon , il afluré 
que les ames qui fe font purifiées,. 
sen retournent au Ciel , d’où elles: 
font forties ; 8: que les ames des: 
méchans font obligées de demeurer 
auprès des cendres des corps qu'on & 
brûlés ; ou auprès des fépulchres où 
on a placé ces cadavres , avant qu'il 
leur foit permis de fe loger dans 
d’autres corps ; & que par ce moyens 
Hà_elles expient leurs crimes. 

Les Poëtes , qui pour la phüpart 
étoient Pythagoriciens ; ont crû que 
les ames ; foit bonnes, foit mauvaifes, 
accompagnoient toujours au moins: 
pour quelque tems lés cadavres. L’in- 
terprére Servius,en expliquant ces pa= 
roles du troifiéme livre de l’'Eneïde ., 
ÆAnimamque fépulchro condimus , dit 
que l'ame demeure auprès du corps 
ou des cendres , autant de tems quil 
en refte quelque veftige, C’éroit pour 


empêcher les ames d'aller fi-tôt dans 


d'autres lieux , que les Egyptiens em- 
baumoïent avec foin les cadavres. La 
myrrhe , les parfums , les bandes de 


fa lin enduites de gomme ,rendoient. 
ces 
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ces cadavres aufli durs que s'ils euf- 
{ent été de marbre ; c'eft pour cette 
même raifon qu'ils firent bâtir ces fu- 
perbes pyramides , dont on nous fait 
de fi furprenantes peintures. 

Les Indiens n'accordent pas aux 
ames un fi long féjour auprès des ca- 
davres. Douze ou qüinze jours tout 
au plus leur fufhfent. Après cela le 
penchant naturel porte ces ames à 
chercher d’autres corps, qui leur don- 
nent plus de plaifir que les premiers, 
qu'elles ont animés; & tout cela fe 
fait , jufqu’a ce qu'elles ayentaccom- 
pli plufeurs centaines de tranfmigra- 
tions. * 

Mais quelle eft la caufe de ces di- 
verfes renaiffances ? Voici ce qu’en 
penfent les Brames. Ils conviennent 
tous que Bruma écrit dans la tètedes 
enfans qui naïflent l’hiftoire de leur 
vie future ; & qu'enfuite, ni lui, ni 
tous les Dieux enfemble ne peuvent 
plus l'effacer , ni en empêcher l'effet. 
Mais les uns prétendent que Brumna 
écrit ce qu'il juge à propos , & que 
par confequenr ceft de {a fantaiñe 
que dépend la bonne ou la mauvaife 

Tone II. . Kk 
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fortune. D’autres au contraire {ow- 
tiennent , qu'il ne lui eft pas libre de 
fuivre fon caprice , & que les aventu- 
res qu'il écrit dans la tête des enfans, 
doivent être conformes aux actions 
de la vie précédente. | 

C'eft une chofe affez plaïfante que 
cette écriture de Pruma, & qui mé. 
rire d’être expliquée. Le crane , com- 
me tout le monde {çait , a des futu- 
res qui entrent les unes dans les au- 
tres, & qui {ont façonnées à peu près 
comme les dents d’une fcie. Toutes ces. 
petires dents font , felon les Indiens , 
autant d'hieroglyfes , qui forment 
l'écriture de Bruma dans les trois 
principales futurès. C'eft dommage , 
difent-ils, qu'on ne puiffe lire ces ca- 
raétéres , ni en pénétrer le fens ; on 
fçauroit toute la vie de l’homme. : 

Voici donc quel eft le véritable 
_{yftème des anciens Brames: Toute 
bonne action doit être effentiellement 
récompen(ée , & toute mauvaife doit 
être nécellairement punie. Par confé- 
quent nul innocent ne peut être puni, 
nu coupable ne peut être récompen- 
1€, Ce fonc donc les vertus & les vi- 


| 
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ces , qui font la véritable caufe de la 
diverfité des Etats. C’eft là le deftin 
auquel on ne peut réhfter : c'eft la 
l'écriture fatale de Bruma ; & c’eft en 
développant ce principe , qu'on rend 
ralon pourquoi les uns font heureux 
dans ce monde , & les autres mal- 
heureux. Si vous avez fait du bien 
dans la vie précédente , vous jouirez 
de tous les plaïifirs imaginables dans 
celle-ci ; fi vous.avez. commis des 
crimes, vous en ferez puni. 

Hs appellent certe fatalité Chanka- 
ram. C'eft une qualité imprimée dans 
Ja volonté , qui fair agir bien ou mal, 
felon les actions de la vie précédente, 

Ce principe une fois polé , c'eft 
ainf que les Brames railonnent. Le 
Dieu que nous adorons eft jufte ; ül 
ne peut donc commettre aucune in- 


_juftice. Cependaht nous voyons, que 


plufieurs naïflent boiteux , aveugles, 
difformes ; pauvres & dénués de tou- 
tes les commodités préfentes , dont 
la vie par conféquent eff tres-malheu- 
seule. His n'ont pas mériréun fort f 
trifte en maïñflant ,puiiqu'ils n'avoienr 
pas l’ufage de leur liberte;il faur donc 
| ANR ORAN 
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l'artribuer aux péchés qu'ils ont con: 
nus dans une antre vie. On en voit 
d'autres au contraire , qui naïflent 
dans de magnifiques palais , qui font 
refpectés , honorés , & à qui il ne 
manque rien de toutes les délices. Par 
quelle action peuvent-ils avoir mérité 
une deftinée fi asréable, fi ce n’eft par 
les vertus, qu'ils ont pratiquées dans 
la vie précédente > Aïnf toutes les di- 
verfes tranfmigrations tirent leur ori- 
gine de la néceflité qu'il y a que le 
vice foït puni, & la vertu récompen- 
Îce. 

Hs font tellement convaincus, que 
tous les événemens de cette vie ont 
pour principe le bien ou lé mal qu'on 
a fair dans une autre vie , que quand 
ils voient qu’un homme eft élevé à 
quelque grande dignité , ou qu'il pof- 
féde de crandes richefés , ils ne dou- 
tent point qu'il n'ait été très-exac à 
pratiquer la vertu dans une vie pré- 
cédente: qu’un autre au contraire 
traine une vie malheureufe dans la 
pauvreté, & dans les difgraces qui - 
l'accompagnent ; il ne faut pas s'en 
étonner , difent- ils, c’étoir un mé- : 
chant homme. 


c di 
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Ce fur Platon qui inventa le fleu- 
ve d'oubli;il avança,que le démon qui 
préfidoit aw retour des ames fur la 
xerre , leur faifoir boire des eaux de 
ce fleuve,.en forte qu’elles oublioient 
tout ce qui leur étroit arrivé dans les 
vies précédentes. Il ajoëûtoit néan- 
moins , que l'oubli de ce qu'on avoit 
vû dans une autre vie n'étoit pas fi 
profond , ni fi univerfel , qu'il n'en 
reftât quelques traces, lefquelles exci- 
tées par les obiets & par l'application 
à l'étude , rappelloient le fouvenir des 
premieres connoiflances. C'eft ainf 
qu'il expliquoit la maniere dont les 
_fciences s’apprennent;& felonce prin- 
cipe, il foutenoit que les fciences 
étoient plutôt des réminifcences de ce 
qu’on avoit appris autrefois , que des 
connoifflances nouvellement acquifes. 
Il ÿ avoit outre cela des ames privilé- 
giées, qui fe fouvenoient des différens 

corps qu'elles avoient animés ,//& de 
tout ce qu'elies avoient fait dans ces 
corps.C’elt ainfique Pythagore fe fou- 
‘venoit d’avoir étc Euphorbe. Mais cé 
-toit une faveur finguliere, qui n’étoit 
accordée qu'a un pecir nombre d’hom- 
mes excellens & cous divins, 
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Les Indiens difent quelque chofe 
d'aflez femblable ; car ils aflurents 
qu'il y a certaines vûües fpirituelles qui : 
{e donnent à quelques ames plus fa- -. 
vorifées, qui les font fouvenir de tout 

._ ce qu'elles ont vü, & de toutce qu'el- 

les ont fair. Ce privilege eft fur-tout 
accordé à celles qui {çavent certai- 
nés prieres, & qui les récitent : par 
malheur prefque perfonne ne {çaitces 
prieres;& de-la vient cet oubli où l’on 
eft maintenant , de tout ce que l’on a 
été, & de tout ce qu'on a fair. Un 
exemple fera mieux comprendre quel- 

“le eft fur cela leur opinion. 

Il eft rapporté dans un livre qu'ils. 
appellent Bramma-ponranam, qu'un 
Roi nommé Bimarichen , ne dans le 
Royaume de Tiradidejam,avoit époufe 
Commatondi. C'etoit une grande Prin 
celle , qui croit née dans le Royaume 
de Æirreinchiadrjam. Ce Roi avoit de 
grands défauts. Il ne gardoit point les 
Ajarams , c'eft a-dire les Coûrumes 

propres de la nation. C'eft ce qui le 
rendoit odieux & méprifable à fes Su- 
jets. La Reine, qui le voyoit avec 
douleur négliger les chofes mèmes , 
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où les Parias font très-exacts , lui en 
fit de vifs repr oches. Le Princenes’en 
tint pas oftenié ; ; au contraire , après 
Tavoir écourée paifiblement , il s'ou- 
vrit à elle, & lui confia un grand fe- 
cret. La dévotion que ‘avois aux 
Dieux , lui dit-il, m'a obtenu d'eux 
une RARE particuliére , & qui n'eft 
réfervée qu'a peu de perfonnes. Ils 
m'ont fait connoître par une vüe fpi pi- 
rituelle qu’ils m'ont donnée , que j’é- 
tois un chien dans la vie précédente : : 
j'entrai alors par h hazard dans la Cour 
d'un Temple ; où l’on failoit un Sa- 
crifice ; je me jertai fur PAutel, & je 
mañgeai le ris qq on y offroit. Gi me 
ET par trois fois différentes. Mais 
enfin comme je revenois tœujours à 
la charge, on me donna un coup fi 
violent , que j'en mouru. fur l'heure 
devant la porte du Temple dédié à 
Chiven. Heureulement pour moi, Ch?- 
ven étroit defcendu dans le Temple 
pour voir le Sacrifice , & pour en hu- 
mer_la fumée. Il fur touché de me voir 
expirer ainfi devant fa porte ; & il me 


procura une nouvelle naiflance dans : 


la perlonne d'un Roi tel que je fuis. 
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Si donc vous voyez que j'obferve fi s 
peu les Æjarams:, cet que mes pre- 
_ mieres inclinations ne font pas-tout- 
_à-fair détruites , & que je fuis encore 
comme entraîné par la pente naturel=. 
le de mon premier étar. Ce récit fur- : : 
prit étrangement la Princelle ; & la 
curiofité naturelle aux perlonnes du 
fexe la porta à faire inftance auprès 
de fon mari , pour {çavoir de lui ce 
qu'elle avoit été elle-même. Le Roi 
examina les vies précédentes ; avec le : 
{ecours de fa vüe fpirituelle, & il lui 
apprit , qu'elle étoit un oifeau qui fut 
pourfuivi par un oifeau de proie , & 
qui vint mourir à la porte du Temple 
de Chiven ; & que ce Dieu ordonna 
qu'elle paicroit Rajarti. Mais que de- 
viendrons-nous , reprit la Reine? Le 
Roi regardant pour la quatrième fois 
dans l'avenir, découvrir que lui & elle 
devoient renaître trois fois dans la 
caite des Rajas. 


Fin du fecond Tome. 
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